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Introduction
Les derniers mois en étant en contact avec des parents ici au Québec, mais aussi en écoutant ce qui se passe dans d’autres pays, j’ai pris connaissance d’une montée exponentielle d’enfants et d’adolescents qui souffrent de dysphorie de genre ou en tout cas d’un malaise par rapport à leur sexe biologique, et que ces derniers sont invités quasiment immédiatement au sein de leurs écoles à entamer une transition de genre. Selon le corps médical et enseignant dit « trans-affermatif » cet empressement est nécessaire afin de sauver des vies, à cause du taux de suicide qui est effectivement beaucoup plus élevé dans cette population que chez les autres jeunes de leur âge. 
Quelques chiffres
Au Royaume Uni depuis dix ans le nombre des adolescents qui désirent une transition s’est multiplié par dix. Aux États-Unis le pourcentage d’adolescents souffrant de dysphorie de genre avant 2010 était entre 0,01% et 0,05% (entre un et cinq jeunes sur dix-mille), tandis qu’en 2025 les chiffres indiquent que 2% des adolescents s’auto-diagnostiquent dysphoriques de genre, ce qui signifie qu’il y a environ  cinquante fois plus de cas maintenant qu’il y a quinze ans. Pour le Québec nous ne disposons pas de statistiques précis sur le nombre d'enfants ou adolescents trans. Nous pouvons tout de même avoir une idée de leur nombre en nous basant sur les demandes auprès les hôpitaux spécialisés dans les soins transaffirmatifs, notamment auprès de l'hôpital Ste Justine et auprès du Centre de santé Meraki. Ces derniers centres montrent une explosion de la clientèle souffrant de dysphorie de genre. En 10 ans leur nombre a augmenté de 1000 à 1500 %. 
 Comment expliquer cette augmentation si importante? Les personnes que j’appellerai dorénavant « protrans » expliquent cette augmentation en disant qu’en réalité les jeunes souffrant de dysphorie de genre ont toujours existé, mais qu’ aujourd’hui grâce à une évolution sociale positive, les jeunes sont mieux informés, mieux écoutés, mieux pris en charge et donc qu’ils peuvent mieux exprimer leur dysphorie et mieux s'identifier en tant que trans.
Or, l’affirmation que le phénomène de cette ampleur a toujours existé est mis en doute par plusieurs experts qui se demandent comment cela se fait que, si les jeunes souffrant de dysphories de genre étaient aussi nombreux il y a quinze ans qu’aujourd’hui,   qu’aucun adulte de ces 2% d’adolescents d’il y a quinze ans ne se soit manifesté pour confirmer sa dysphorie non reconnue lorsqu’il ou elle était adolescent.e? L’explication beaucoup plus réaliste est que cet augmentation exponentielle est due à en grande partie à un agenda bien établi par un courant qui veut à tout prix convaincre les jeunes générations qu’ils ou elles pourront changer leur sexe biologique si leur ressentie le leur suggère. 
Une autre constatation : si traditionnellement jusqu’à il y a une quinzaine d’années les mineurs chez lesquels on diagnostiquait une disphorie de genre étaient majoritairement des garçons voulant devenir des filles, depuis dix ans il s’agit d’une majorité de filles (plus que 60%) qui veulent devenir des garçons. Des experts estiment que ces filles sont pour la plupart influencées, au moyen d’une contagion sociale, par leurs pairs, surtout en fréquentant les réseaux sociaux, et qu’elles trouvent facilement sur internet des exemples d’autres filles influenceuses qui leur proposent la transition en les invitant à trouver un groupe d’appartenance où elles seront accueillies comme elles sont. Des experts font remarquer aussi que l’augmentation exponentielle du nombre de ces filles désirant une transition n’est pas dû principalement à une vraie disphorie de genre, mais que dans plus que la moitié des cas leur désir de transition est causé par des problèmes d’autisme, d’angoisse et parfois par un sentiment d’extrême vulnérabilité vis-à-vis de la violence des hommes, à laquelle elles sont confrontées dès leur jeune âge par des sites pornographiques violents et déshumanisants. Devenir des hommes est pour elles alors une solution pour échapper à leur condition de femmes-victimes.
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Un peu d’histoire de la théorie du genre
La théorie du genre a pris origine des études et expérimentations du psychologue, sexologue et professeur d'université, John Money, qui a travaillé avec des enfants intersexes (des enfants ayant des caractéristiques sexuelles ambiguës) et a théorisé que l'identité de genre pouvait être façonnée par l'éducation et les interactions sociales, particulièrement dans les premières années de vie. Il pensait qu'en cas d'ambiguïté biologique, il était possible de "construire" un genre à travers des interventions médicales et une éducation adaptée. Un des cas les plus controversés liés à Money est celui de David Rimer, un garçon né biologiquement masculin mais élevé comme une fille après une circoncision ratée. Money a conseillé aux parents de Rimer de le faire opérer pour lui attribuer des organes génitaux féminins et de l'élever comme une fille nommée "Brenda". Il a utilisé ce cas comme preuve que l'éducation pouvait déterminer l'identité de genre. Cependant, cette expérience a été un échec : David Rimer a rejeté son identité de genre imposée, a choisi de vivre en tant qu'homme à l'adolescence et a révélé plus tard les souffrances qu'il avait endurées. Tragiquement, il s'est suicidé en 2004.
Néanmoins, malgré l’expérience catastrophique de David Rimer, la théorie du genre, s’est développé dans les années 1960 et 1970, surtout avec les études féministes et des penseurs comme Simone de Beauvoir ("On ne naît pas femme, on le devient") qui ont exploré comment la société construit les rôles de genre. Dans la même ligne  des chercheurs comme Margaret Mead ont étudié les rôles de genre dans différentes cultures, montrant qu'ils ne sont pas universels. Les mouvements LGBTQ+ ont élargi ensuite la compréhension des identités de genre, en mettant en lumière les expériences des personnes transgenres et non binaires.
La théorie du genre s’est frayé alors un chemin surtout depuis les années 1970 à travers un fort lobbying auprès des gouvernements nationaux et des institutions internationales, soutenu aussi financièrement depuis les années 1990 par des multinationales puissantes.  En ce qui concerne la promotion des transitions de genre l’agenda de la communauté « protrans » est mis en exécution par l’ensemble du personnel dit « trans-affermatif», qui encourage le ou la mineur.e à s’auto-diagnostiquer et ensuite à s’auto-déterminer en tant que homme ou femme, entre les deux sexes, ou encore en dehors de ce spectre (On y reviendra plus tard). Pour « protéger » l’enfant, affirment-ils, il faudra aussi écarter toute autre personne (qu’elle soient des professionnels de la santé, enseignants ou parents) qui voudraient entrer en dialogue avec le ou la jeune et qui pourraient le ou la dévier de son auto-diagnostic. 

La dépathologisation de la dysphorie de genre et l’auto-diagnose par les enfants ou adolescents

Au Québec, la dysphorie de genre a été officiellement dépathologisée avec l’adoption de la révision de la Classification internationale des maladies (CIM-11) par l'Organisation mondiale de la santé (OMS) en 2019. Dans cette nouvelle classification, la dysphorie de genre n’est plus considérée comme un trouble mental mais est reclassée sous la catégorie des "conditions relatives à la santé sexuelle". 
Concrètement cela signifie qu’aujourd’hui les enfants et adolescents qui expriment leur dysphorie de genre, et qui jusqu’à quelques années étaient soignés par des spécialistes pour leur problème d’ordre psychique ou mental, aujourd’hui, puisque leur pathologie n’est plus reconnue, ne sont plus soignés du tout pour leur pathologie. Notons en passant la contradiction existante car, malgré le fait que la dysphorie n’est plus considérée comme une pathologie, la transition coûteuse (médicaments durant toute la vie, chirurgies importantes etc) continue à être remboursée intégralement par la RAMQ (Régie d’Assurance Maladie du Québec), ce qui ne peut évidemment 
que réjouir l’industrie pharmaceutique qui fait déjà des bénéfices énormes et qui espère les augmenter encore 
plus à l’avenir, sur le dos de pauvres patients désemparés. Est-ce qu’il n’y a pas là un déni de la réalité et une 
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déresponsabilisation de la santé publique par rapport à des personnes qui souffrent réellement, parfois au point de vouloir se suicider?  Prenons l’exemple de comment la médecine traite à juste titre d’autres maladies psychiques ou mentales. Est-ce que ce ne serait pas cruel de dire à un schizophrène qui souffre par exemple du syndrome d’être poursuivi : « Oui c'est vrai qu’il il y a des personnes qui te suivent tout le temps; oui on va valider cela; on va appliquer la schizophrénie affirmative. »  Est-ce que cela serait une façon d’aider cette personne? Est-ce que ce ne serait pas mieux de dire à cette personne : «Nous entendons ta douleur et nous savons que tu penses véritablement qu'il y a des gens qui te poursuivent toute la journée, mais en réalité ce n’est pas vrai. Pour toutes les autres personnes autour de toi, ce n’est pas vrai.» Ou un autre exemple : est-ce qu’on trouverait pas irresponsable de dire à une enfant qui souffre d’anorexie : « Oui, il est vrai que tu es trop grosse. Tu as raison. Tu es la seule à savoir et à déterminer que tu es trop grosse. Personne d’autre que toi peut en décider. Donc, ne t’inquiète pas, on va appliquer l’anorexie affermative et trouver un moyen pour que tu puisses manger de moins en moins. » Est-ce qu’on va pas plutôt essayer de l’aider en comprenant les causes profondes de sa maladie et en l’accompagnant vers une guérison de son dysfonctionnement mental, qui peut la conduire à des problèmes graves de santé?  Par analogie avec ceux qui souffrent de dysphorie de genre, est-ce que ce ne serait pas mieux de leur dire : « Nous savons que tu crois que tu es né(e) dans le mauvais corps et que tu désires de changer de sexe, mais en réalité il est impossible de changer de sexe, en apparence oui, car, si tu veux devenir un homme, la médecine est capable de t’enlever les seins, de te créer un pénis, (même si tu ne pourras pas produire du sperme). Et si tu veux devenir une femme, on pourra te créer un vagin etc., mais malgré cela tu ne pourras jamais donner au monde un enfant de maniere naturelle sans recourir à la Procréation Médicalement Assistée ( PMA ). Mais nous savons qu'effectivement tu souffres réellement car tu penses que tu es véritablement une femme ou un homme. Mais ce n'est pas ni gentil ni honnête que des personnes viennent te dire que tu peux devenir réellement un homme ou une femme, car ils te promettent une illusion. » Le fait est que nous assistons à un phénomène tragique : il s’agit de l’instrumentalisation d‘une pathologie qui touche une minorité de personnes (au Québec on estime les personnes souffrant de dysphorie de genre à une personne sur 200), pour imposer à la société entière la croyance que l’on peut dissocier complètement le sexe biologique d'une personne du genre de cette personne. Comme si on disait à la population, que par respect et pour inclure des enfants anorexiques, nous devrions tous accepter l’anorexie comme une normalité. Ceci n’exclut pas le fait que pour certains patients qui souffrent réellement de dysphorie de genre qu’il est du devoir de la médecine de  trouver les solutions médicales les plus adaptées. 

La théorie de la sexualité infantile
Il est utile de noter que la théorie du genre fait suite à une théorie qui a pris origine dès les années 1950 avec les travaux du scientifique, biologiste et sexologue américain, Alfred Kinsey. Dans ses livres il fait mention d’une soi disant sexualité active chez des enfants dès leur naissance. Il faut savoir que Kinsey affirme l’existence de cette sexualité active des enfants sur base de données collectées à partir de témoignages d'adultes, y compris d'agresseurs sexuels et pédophiles, ainsi que d'expériences menées par ces derniers.  En effet Kinsey a recueilli ces données entre autres auprès d’individus incarcérés pour des crimes sexuels. En plus des prisonniers, Kinsey a inclu dans ses consultations d'autres groupes, tels que les travailleurs du sexe, les personnes homosexuelles et les minorités sexuelles, dont il décrit les expériences sexuelles dans ses livres. Vu la tranche de population très restreinte et non représentative de la population américaine sur laquelle il s’est basé, on comprend que nombreux sont les scientifiques qui mettent en doute le fondement de cette théorie. Mais force est de constater que dans notre monde occidental à la suite des études de Kinsey, le phénomène de la « sexualisation des enfants » (processus par lequel on attribue aux enfants des caractéristiques ou des rôles à connotation sexuelle) s’est bien développé. Il est clair que cette vision des choses facilite le lien avec les réseaux pornographiques et pédophiles. Malheureusement la théorie de la sexualité infantile, qui comprend la sexualisation des enfants, va souvent de pair avec la théorie du genre, enseignée dans nos écoles. On pourrait dire que d’une certaine manière la théorie du genre développe à sa façon la théorie de la sexualité infantile et contribue à la sexualisation des enfants.
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[bookmark: docs-internal-guid-cda570a4-7fff-fde1-21]Pour illustrer ce qui se passe dans certaines de nos écoles au Québec voici le témoignage d’un parent d’un garçon inscrit dans une école à Montréal : « Le professeur de mon fils au secondaire a enseigné à mon enfant qu’il pouvait maintenant, dès l’âge de 13 ans (2e secondaire), avoir des relations sexuelles avec les filles ou garçons de 15 ans (4e secondaire), qu’il était possible de former un « couple » à 2, 3, 4, 5, 6 personnes, et ce jusqu’à 30 personnes dans lequel cas, on modifiait le terme de couple pour utiliser plutôt le terme « communauté ». Dans ces « couples et communautés », le professeur a pris soin d’effacer le terme « engagement dans le couple » pour le remplacer par le terme « participation ». Enfin, elle a établi une séparation entre le cœur et le corps, parlant du fait d’avoir des relations sexuelles sans engagement, sans amour. » Cela se passe de commentaire.

La théorie de la latence
La théorie de la sexualité infantile est en contraste avec la théorie freudienne de la « théorie de la période de latence » Cette dernière se réfère à une phase spécifique du développement psychosexuel de l'enfant, qui se situe généralement entre l'âge de 6 ans et le début de la puberté (environ 11-12 ans).  Selon Sigmund Freud la période de latence est une phase durant laquelle les pulsions sexuelles et les préoccupations liées à la sexualité deviennent moins actives ou "latentes". Freud la considère comme une période de relative stabilité sur le plan psychosexuel, marquée par une diminution des intérêts érotiques manifestes et une réorientation de l'énergie psychique (libido) vers d'autres sphères, telles que l'apprentissage, les relations sociales et le développement cognitif. C’est la raison pour laquelle de nombreux pédopsychiatres sont d’avis qu’il ne faut pas sexualiser les enfants durant cette période de leur enfance.

Le problème avec le concept de consentement

Dans les cours d’éducation à la sexualté au Québec on parle explicitement du consentement dans les relations amoureuses et amicales dès la première année du secondaire (11-12 ans). Avant d’aborder le danger de l’enseignement du concept de consentement, il est bien de comprendre que le principe du consentement est un garde-fou nécessaire contre les abus sexuels possibles de la part d’un adulte violeur. Il est logique de prévenir l’enfant ou l’adolescent contre toute tentative d’attouchements sexuels non désirés ou de toute tentative d’abus sexuel de la part d’autres personnes, en faisant comprendre que ces actes sans le consentement du jeune constitueraient une infraction de sa vie intime. 

Ceci dit, le problème de l’enseignement du concept de consentement réside dans le fait que ce concept peut être interprété d’une manière ambiguë, biaisée, c’est à dire qu’il peut mener les élèves à penser que s’il y a consentement, tout est permis. C’est là que le concept s’avère très dangereux pour le jeune, car il pourra facilement tomber dans le piège des mauvaises intentions de la part d’un pédophile adulte. Je m’explique : étant donné que l’enfant n’a pas encore une vie sexuelle active et que l’adolescent lui est encore en plein développement physique, psychologique et affectif par rapport à sa sexualité, le principe du consentement est privé de sens. En effet, le jeune en face d’un adulte pédophile (que ce soit un membre de sa famille ou autre) est habité d’une confiance presque totale vis-à-vis de ce qu’un adulte « ami » ou « en position d’autorité » lui propose. Le ou la mineure devant l’invitation d’un adulte à passer à des actes sexuels est donc inconscient des intentions réelles de celui-ci et des 
conséquence négatives qu’il pourra en subir. Il est bien connu que les prédateurs pédophiles, afin de pouvoir arriver à leurs buts, apprivoisent d’abord les enfants et adolescents en gagnant leur confiance par une empathie et une gentillesse pervertie. La tragédie dans tout cela est que le jeune, dans son 
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innocence, n’a pas la capacité de se rendre compte des intentions perverses de l’abuseur et n’a donc pas la possibilité de s’y opposer. En réalité le jeune est donc totalement livré à son abuseur, même s’il lui  accordé son soi-disant consentement. Le drame est qu’il se rendra compte bien plus tard, trop tard, des conséquences néfastes et traumatiques qu’il ou elle aura à subir durant le reste de sa vie. 

Il existe une deuxième raison pour laquelle l’enseignement du concept de consentement est inapproprié à l’âge de nos élèves . En effet le concept du consentement peut les mener à banaliser l’acte sexuel, à les faire penser que, s’il y a consentement, on peut l’accomplir de n’importe quelle façon et avec n’importe qui de leurs pairs. Le danger ici, bien que de nature différente de la relation sexuelle avec des adultes, est qu’en ayant des rapports sexuels avec ses pairs adolescent.e.s qui commencent à expérimenter une sexualité active, le jeune sera confronté avec des intentions peu réfléchies de la part de ses pairs, puisque ces derniers ne peuvent pas encore être suffisamment conscients des conséquences de leur comportement. Bref, parler à nos élèves de consentement est donc en réalité les induire en erreur, en les faisant croire que s’ils consentent, tout est permis. L’objectif serait alors d’éprouver un plaisir momentané, sans que cela comporterait un engagement de leur part dans le rapport avec l’autre. Cette vision de la sexualité renforce en fait l’idée que le corps peut être séparé du cœur, ou dans d’autres termes, que l’acte sexuel peut être séparé de l’amour vers le partenaire. L’enseignement du principe de consentement ouvre alors concrètement la porte à des fréquentations sexuelles à répétition, qui résultent nécessairement en de nombreuses  expériences douloureuses de « cœurs brisés », de déceptions, de sentiments d’être utilisés, trahis, manipulés. La conséquence ultérieure plus grave est le risque que le jeune perde sa foi dans la possibilité d’avoir des rapports sincères et profonds avec ses pairs et qu’il ou elle se referme en soi-même, ou bien – on ne sait pas ce qui qui est pire – qu’il ou elle se lance dans une quête sexuelle superficielle et désordonnée de tout genre. En présentant le principe de consentement, au lieu de protéger le ou la mineur.e, on aura au contraire diminué sa protection et en même temps augmenté sa souffrance. Ne serait-il pas plus éducatif alors d’enseigner à leur âge le « devoir du non-consentement », afin de préserver leur capacité d’aimer dans le sens plus complet de la parole, pour qu’il ou elle, chacun et chacune à son propre rythme, puisse grandir, en leur donnant le temps de comprendre petit à petit la complexité, mais aussi la beauté de la vie ? 

L’enseignement de la théorie du genre dans nos écoles

Sur base de ce qui a été dit précédemment sur l’empressement de faire transiter des adolescents à l’autre sexe,  des experts  du monde scientifique sont de plus en plus nombreux  à conclure que cet empressement est dû surtout à l’agenda protrans et qu’il n’a pas de fondement scientifique ni sanitaire. Dès lors de plus en plus de personnes (citoyens, politiques, scientifiques, philosophes) attirent l’attention sur le piège que nous tendrait la théorie du genre. Ils estiment que sous couvert de promouvoir l'inclusion et le respect du jeune dans sa diversité – une bonne chose en soi - cette théorie va beaucoup plus loin. Ils constatent en effet que des personnes en autorité (enseignants, intervenants, psychologues etc) enseignent aux enfants dès leur plus jeune âge (5 ou 6 ans), tout à fait enclins à croire tout ce que leurs « maîtres.ses » leur racontent, que la constatation de leur sexe à la naissance n’est pas essentielle et que c’est leur ressenti par rapport à leur genre qui importe. Dans le Guide destiné aux milieux scolaires, émis par le Ministère de l’Éducation du Québec en 2021"Pour une meilleure prise en compte de la diversité sexuelle et de genre" on lit à la page 5  la définition suivante : « Identité de genre : Expérience personnelle, sentiment profond et intime du genre 
d’une personne. Le genre est un continuum largement compris comme ayant deux pôles, masculin et féminin, mais toutes les nuances entre ces deux pôles et à l’extérieur de ceux-ci sont possibles, personnelles et légitimes. L’identité de genre d’une personne peut être différente du sexe qui lui a été assigné à la naissance. » Notons que dans cette définition on considère la possibilité d’un grand nombre d’identités. 
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Voici quelques exemples : 
· Genre fluide : Une personne dont le genre change avec le temps ou les circonstances
· Agenre : Une personne qui ne se sent affiliée à aucun genre.
· Bigender : Une personne qui s'identifie à deux genres, simultanément ou alternativement.
· Demi-genre : par exemple, demi-femme ou demi-homme
· Genderqueer : une identité de genre qui n'entre pas dans les catégories traditionnelles. 
· Genre astral : en lien avec l'univers, avec des énergies, des étoile
· Genre animal : en lien avec des qualités spécifiques associées à un animal
Le genre étant profondément personnel, chaque individu pourrait donc choisir un ou plusieurs termes pour se décrire. Certaines personnes adoptent des mots existants, tandis que d'autres en créent de nouveaux pour refléter leur expérience. Il existe donc une liste infinie de genres.
Comme illustration : voici une publicité pour convaincre des petits enfants du transgenrisme https://focomediasharing.focolare.us/index.php/sharing/videos-en/videos-other-en/1505-gender-studies-propaganda-for-transgender
Voici des extraits du livre Le rose, le bleu et toi, d’Élise Gravel, destiné à nos jeune élèves au Québec, approuvé par l’Assemblée nationale le 2 février 2023 et promu par le ministère de l’éducation :
« À la naissance, les corps humains sont un peu différents les uns des autres. C’est ce qu’on appelle notre SEXE. En voyant notre corps, les adultes nous identifient comme FILLE ou GARÇON. Mais notre sexe ne définit pas qui nous sommes ».
« À ma naissance, on a déclaré que j’étais une fille, mais je suis un garçon ».
« Je ne me sens pas vraiment comme un garçon ni comme une fille. Je veux juste être moi ».
« J’ai l’impression d’être à la fois une fille et un garçon ».
« Parfois, je suis plus une fille et, d’autres fois, plus un garçon. »
« D’abord, qu’est-ce que ça veut dire au juste, être une FILLE ou un GARÇON ? Est-ce qu’il faut à tout prix être l’un ou l’autre ? Ou est-ce qu’on peut être LES DEUX en même temps ou AUCUN DES DEUX si on veut ? »
« La façon dont on se sent à l’intérieur de soi s’appelle notre identité de genre. Toi comment te sens-tu à l’intérieur de toi ?
« Notre genre est souvent important pour nous. Une bonne façon de montrer notre respect envers une personne est de parler d’elle de la façon qu’elle a choisie. »
« Le mot que j’aime le plus est IEL. »
« Les petits mots comme IL, ELLE, IEL sont des PRONOMS. Il existe d’autres pronoms que ceux-ci. Quel pronom aimerais-tu qu’on utilise pour parler de toi ? »
Une définition simple et claire de la théorie du genre
Voici ce qu'écrit Jérôme Lussier dans le site Vaste Programme  le 11 septembre 2023
"Dans sa forme la plus pure, la théorie du genre – dont certains contestent l’existence, peut-être pour éviter d’avoir à la définir et la défendre – repose sur l’idée que l’identité de genre d’une personne est indépendante de son sexe biologique et qu’elle doit prévaloir sur ce dernier. Ainsi, les enfants qui naissent avec un pénis se font «assigner» (on sous-entend que c’est arbitraire) une identité de garçon, alors que les enfants qui naissent avec une vulve se font «assigner» une identité de fille. Mais puisque ces genres assignés à la naissance sont arbitraires, et que les véritables identités de genre sont indépendantes du sexe biologique, on peut très bien se déclarer femme avec un pénis, homme avec un utérus, ou refuser toute classification. Et puisque – dans la version intégrale de la théorie – l’identité de genre prévaut sur le sexe biologique, une personne de sexe masculin qui se déclare femme peut accéder à tous les espaces réservés aux femmes, incluant les toilettes et vestiaires, les compétitions sportives, les prisons ou les refuges pour victimes de violence sexuelle. 
Il s’agit d’un système idéologique relativement simple et cohérent: il n’y a pas de lien entre le sexe biologique et l’identité de genre; l’identité de genre relève de l’auto-identification; cette auto-identification est déterminante et prévaut sur le sexe biologique.

Pour l'article complet : https://vasteprogramme.ca/2023/09/11/la-theorie-du-genre-est-elle-un-apprentissage-scolaire/

La théorie du genre et la lutte pour l'égalité des sexes
Jérôme Lussier continue dans son article dans  le site Vaste Programme  le 11 septembre 2023
"La théorie du genre, il est important de le préciser, n’a rien à voir avec la lutte pour l’égalité des sexes, la protection des droits des homosexuels ou l’ouverture et la tolérance envers les multiples manières de vivre son identité masculine ou féminine. Au Québec, au Canada et dans la plupart des pays occidentaux, ces idées ont intégré la culture et les régimes juridiques depuis plusieurs décennies et ne sont pas sérieusement remises en question. Parmi les critiques de la théorie du genre, on trouve d’ailleurs plusieurs féministes, des spécialistes des droits de la personne et des médecins qui s’inquiètent qu’on cherche à éliminer l’homosexualité à coups de chirurgies et de traitement hormonaux.
Critiquer ou se distancier de la théorie du genre n’implique donc aucun recul sociopolitique pour les femmes, les personnes homosexuelles ou un quelconque rétrécissement du spectre des masculinités et des féminités possibles, voire des autres manières de se définir. Il s’agit simplement de reconnaître et d’accepter les fondements biologiques de nos identités (qui n’excluent pas une importante composante sociale et culturelle) et les limites qu’elles posent pour les revendications subjectives. Comme personne de sexe masculin (avec les nuances et exceptions nécessaires), vous pouvez vous sentir femme, vous habiller en femme, vous pouvez même, jusqu’à un certain point, fonctionner socialement comme femme, jusqu’à ce que cette identité de genre se heurte à la réalité biologique, auquel cas c’est cette dernière qui doit prévaloir. Autrement dit, l’identité de genre subjective s’arrête là où commence la réalité objective du corps. Vous pouvez porter une robe et utiliser des pronoms féminins, mais vous ne pouvez pas courir le 100 mètres avec les femmes ou être championne canadienne d’haltérophilie. 

Des pays qui revoient leurs politiques
Ces dernières années, des experts finlandais ont constaté que l'utilisation de bloqueurs de puberté chez une adolescente a provoqué l’ostéoporose, et ils ont souligné que celle-ci peut se manifester également plus tard à l’âge adulte. Pour plusieurs des raisons mentionnées, des pays comme la Norvège, la Suède, la Finlande, l'Angleterre, l’Australie, initialement promoteurs de transitions, ont conclu que les transitions de genre on fait plus de mal que de bien à ces jeunes,  et reviennent aujourd'hui sur leur stratégie.   Les experts de ces pays conseillent désormais une approche beaucoup plus prudente, ils mettent en cause l’auto-diagnostic par des mineurs et veulent éviter des effets irréversibles sur leur santé physique et mentale.  Ils ont fait remarquer aussi qu’en réalité, ces jeunes patients, ont souvent d’autres problèmes mentaux, dont on devrait tenir compte et qui ne peuvent pas être résolus avec une transition de genre. Pour plus d'informations regardez le documentaire de Radio Canada : Transition médicale de genre chez les mineurs : https://www.youtube.com/watch?v=QXNOsxpP2ow
Jérôme Lussier continue à ce propos dans son article dans  le site Vaste Programme  le 11 septembre 2023 :
"Au cours des deux dernières années, les Américains de toutes les allégeances politiques sont devenus plus critiques, en particulier de l’idée que le genre auto-identifié doit l’emporter sur le sexe biologique à la naissance. Aujourd’hui, 69% des Américains considèrent que le sexe biologique d’un athlète doit être le critère déterminant pour sa participation à des compétitions, contre 26% qui privilégient le genre auto-identifié. Les Républicains ont toujours été réfractaires à l’auto-identification du genre mais, entre 2021 et 2023, les électeurs indépendants (de loin les plus nombreux) sont passés de 33% à 28% d’appui pour l’auto-identification, contre 67% qui s’y opposent. Plus remarquable encore, les Démocrates ont basculé d’un appui à l’auto-identification du genre pour les compétitions sportives (55% vs 41%) à une opposition (47% vs 48%).
Une lanceuse d’alerte et des enquêtes journalistiques ont révélé des failles importantes dans les pratiques des cliniques spécialisées en questions de genre et dénoncé les effets secondaires, les séquelles et la stérilisation engendrées par les chirurgies et les traitements hormonaux pour les mineurs. Certaines personnalités influentes, historiquement ouvertes sur les enjeux de genre, ont fait des volte-face très publiques sur la question.
La même tendance s’observe en Europe. Au cours des dernières années, sur la base de rapports scientifiques, la Suède, la Norvège, la France, la Finlande et le Royaume-Uni ont fait marche arrière et choisi de limiter sévèrement les interventions hormonales et chirurgicales visant le changement de sexe des mineurs. Dans tous les cas, les virages privilégient les approches psychiatriques et psychosociales, en contradiction du principe voulant que le genre auto-identifié prévaut sur le sexe biologique. Plus tôt cette année, l’Écosse a renversé sa politique sur les prisonniers trans et décidé de les envoyer dans les prisons qui correspondent à leur sexe à la naissance.
Le portrait est moins facile à déchiffrer au Canada. Toutefois, dans un dossier récent au Nouveau-Brunswick – concernant l’obligation pour les écoles d’aviser les parents lorsque leur enfant souhaite changer de genre ou de pronoms, une mesure dénoncée par les militants transgenre – un sondage Léger indique qu’une forte majorité de Canadiens (57%) appuient la notification des parents, contre 18% qui s’y opposent. Les chiffres sont encore plus frappants au Québec, avec 61% des répondants en faveur de la notification des parents, contre 15% qui s’y opposent. Le même sondage démontre qu’au Québec, 44% des répondants croient que les écoles devraient publier d’avance sur leur site web le matériel éducatif concernant l’identité de genre, pour que les parents puissent les réviser, alors que 34% s’y opposent. 
Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’il n’existe aucun consensus clair en faveur de la théorie du genre, en particulier dans les situations où il faut trancher entre l’identité auto-identifiée et le sexe biologique. Les chiffres suggèrent plutôt une opposition majoritaire, et croissante."

Voici la déclaration du Collège Américain des Pédiatres (American College of pediatricians - https://acpeds.org/) et la déclaration des Médecins Protégeant les Enfants (Doctors protecting children declaration - https://doctorsprotectingchildren.org/) 
Nous affirmons :

1. Le sexe est un trait dimorphique inné défini par rapport au rôle biologique d'un organisme dans la reproduction. Chez l'homme, la détermination primaire du sexe se produit lors de la fécondation et est dirigée par un complément de gènes déterminant le sexe sur les chromosomes X et Y.  Cette signature génétique est présente dans chaque cellule somatique nucléée du corps et n'est pas modifiée par des médicaments ou des interventions chirurgicales.

2. La prise en compte de ces différences innées est essentielle à la pratique d'une bonne médecine et à l'élaboration d'une politique publique saine pour les enfants comme pour les adultes.

3. L'idéologie du genre, qui considère que le sexe (masculin et féminin) est inadéquat et que les êtres humains doivent être classés dans d'autres catégories en fonction des pensées et des sentiments d'un individu, décrits comme « identité de genre » ou « expression de genre », ne tient pas compte de la réalité de ces différences innées entre les sexes. Cela conduit à l'idée erronée que les enfants peuvent naître dans le mauvais corps.  L'idéologie du genre cherche à affirmer des pensées, des sentiments et des croyances, avec des bloqueurs de puberté, des hormones et des opérations chirurgicales qui nuisent à des corps sains, plutôt que d'affirmer la réalité biologique.

4. Les décisions médicales ne devraient pas être fondées sur les pensées et les sentiments d'un individu, comme dans le cas de l'« identité de genre » ou de l'« expression de genre », mais plutôt sur le sexe biologique d'un individu. La prise de décision médicale doit respecter la réalité biologique et la dignité de la personne en s'adressant avec compassion à l'ensemble de la personne.

En outre, le 6 juin 2024, André Vanmol, Médecin, membre du Collège Américain des Pédiatres (American College of pediatricians) a déclaré :
« La dysphorie de genre est un diagnostic alors que le transgenre est une idéologie. L'évolution naturelle de la dysphorie de genre est la disparition à l'âge adulte, dans 85 % des cas, à moins qu'elle ne soit affirmée. La dysphorie de genre s'accompagne d'une probabilité écrasante de problèmes de santé mentale sous-jacents, d'une dynamique familiale défavorable, d'expériences négatives dans l'enfance et de troubles du spectre autistique. Ces problèmes sont généralement antérieurs au trouble du genre lui-même. La probabilité d'une désistance et de problèmes sous-jacents de santé mentale et autres est la raison pour laquelle l'attente vigilante, associée à une évaluation de la santé mentale et à des conseils pour le patient et sa famille, a été et est de plus en plus reconnue comme la norme de soins pour les mineurs souffrant de dysphorie de genre. Une analyse systématique de la littérature au Royaume-Uni, en Suède, en Finlande et en Allemagne montre que les soins dits d'affirmation du genre sont en décalage par rapport aux données probantes concernant la dysphorie de genre chez les jeunes. Il n'est pas prouvé que les informations sur la transition soient sûres ou efficaces à long terme. Elle ne réduit pas le nombre de suicides. Elle ne répare pas les problèmes de santé mentale ou les traumatismes. Les mineurs ne peuvent pas donner un consentement véritablement éclairé. Les enfants ont un cerveau en développement et immature. Ils changent souvent d'avis. Ils sont enclins à prendre des risques. Ils sont vulnérables à la pression de leurs pairs et ne saisissent pas les conséquences à long terme.  Refuser de fournir des procédures de transition de genre ou des soins de santé soi-disant conformes au genre n'est pas discriminatoire et est approprié à la fois professionnellement et scientifiquement. Refuser des interventions qui n'ont pas fait leurs preuves n'est pas discriminatoire et il n'a pas été démontré que les soins de santé visant à confirmer le genre étaient sûrs, efficaces ou plus utiles que néfastes. Les médecins ont prêté serment de ne pas nuire et il est prouvé que les soins de santé fondés sur l'appartenance sexuelle sont néfastes. Il existe de bonnes alternatives aux soins de santé axés sur l'affirmation du genre en matière de santé mentale, qui s'attaquent aux problèmes sous-jacents plutôt qu'à des problèmes douteux.  
Enfin, il existe toujours une manière plus honnête de traiter la confusion sexuelle que la stérilisation chimique et la mutilation chirurgicale de jeunes corps sains. » 
La tendance à vouloir modifier sa nature biologique est d’autant plus surprenante dans une époque où la majorité des personnes ont développé une grande sensibilité pour la protection de la nature et de notre Terre Mère. Or nos enfants et adolescents dans le cas d’un ressenti différent par rapport à leur sexe biologique, sont  encouragés ici au Québec, souvent à l’insu des parents, et légalement sans l'obligation de l'autorisation parentale,  de changer à partir de 14 ans de nom, de prendre des bloqueurs de puberté pour aller à partir de 18 ans jusqu’à des interventions médicales risquées et quelques fois irréversibles, qui devraient les sortir de leur détresse, ce qui n’est pas toujours le cas. 

Autorité parentale en danger
Chacun.e est certainement libre de prendre le chemin qu’il ou elle veut, mais en ce qui concerne l’enseignement de la théorie du genre à nos enfants, nous pouvons nous demander de quel droit des personnes en autorité enseignent comme vérité une théorie qui n’a pas été validée scientifiquement (voir les vidéos de Professeur Dr Chapeleau https://focomediasharing.focolare.us/index.php/fr/partage/videos-fr/videos-autre-fr/1496-le-sexe-est-reel-et-binaire) et qui est incompatible avec la foi de nombreuses personnes et incompatibles avec les valeurs et la vision anthropologique de la majorité des parents. 
Dans ce contexte il faut rappeler aussi que le choix du contenu des cours d’éducation à la sexualité dans nos écoles ne revient pas exclusivement à l’État, mais doit se faire en accord avec les parents.  Si l’école est là pour instruire à travers les compétences qu’elle peut offrir dans les différentes matières en tenant compte du développement cognitif, physique et psychologique de l’élève, les parents sont là pour éduquer leurs enfants à devenir des citoyens épanouis, responsables et heureux. Ils  ont le droit et le devoir de transmettre leurs valeurs humaines et religieuses à leurs enfants. En effet, l’article 26,3 de la Charte universelle des droits de l’Homme déclare que les parents sont les premiers éducateurs de leurs enfants. Or, en réalité, ceux-ci sont régulièrement exclus de l’information sur certains contenus controversés enseignés à leurs enfants.
La théorie du genre, une idéologie dangereuse?
Pour ceux qui se disent que finalement il n’y rien de tellement préoccupant dans cette théorie, ou bien pour ceux qui ont une peur (compréhensible) d’être stigmatisés comme transphobes, j’attire l’attention sur le fait qu’il n’est pas inapproprié de craindre le danger que représente le développement d’un courant avec des caractéristiques idéologiques. Il suffit de se rappeler le danger de certaines idéologies d’État, au siècle passé, qui ont entraîné des populations entières par des moyens d’une propagande manipulateur vers un fiasco, avec des graves conséquences pour l’humanité entière. 
Dans le cas de l’idéologie du genre, comme déjà mentionné souvent accompagnée de la sexualisation infantile, il n’est pas illusoire que, si nous la laissons pénétrer dans nos écoles, dans nos institutions, dans nos lois et nos mentalités, que nous nous trouverons en réalité dans une société où nous vivrons, contrairement à l’inclusivité promise, isolés les uns des autres dans des bulles autodéterminées de « chacun pour soi ».  Pensant dans un cadre plus large, nous courrions alors le risque de devenir peu à peu une masse anonyme, influençable et manipulable de « consommateurs idéaux », au profit de quelques entreprises multinationales. Dans une telle société, au lieu d’être plus inclusive ou tolérante, les discriminations, les injustices, les exploitations (sexuelles et autres), et même les guerres pourront se développer beaucoup plus facilement. 
Par rapport à l'enseignement de la théorie du genre dans nos écoles, nous pouvons résumer le danger pour nos jeunes mineurs en 3 points.
Le danger pour la santé physique
L'enseignement de cette théorie comme une vérité comporte en effet de sérieux  risques pour la santé physique de nos enfants, car les transitions nuisent à la santé physique. Les pays scandinaves l'Angleterre et d'autres pays qui il ya une dizaines d'années avaient promu la transaffirmativité, c'est à dire de faire transitionner des enfants dès que ceux-ci s'autodiagnostiquaient de l'autre sexe par rapport à leur sexe biologique, sont  revenus de leur politique car ils ont constaté que ces enfants ont développé des maladies comme l'ostéporose par exemple, et ils ont conclu qu'Il valait mieux attendre avant de pratiquer des transitions sur des mineurs, étant donné que l'analyse des bien faits n'était pas probant, et que les conséquences pour le futur du patient sont irréversibles, comme par exemple l'infertilité pour le reste de leur vie. 



Le danger pour son développement psychologique
Confronter les enfants qui sont en plein développement psychologique en recherce de leur identité avec des propos qui les font distinguer leur genre par rapport  à leur sexe biologique peut être très troublant, surtout que chaque enfant a son propre parcours et son propre rythme au niveau de son développement sexuel et de sa conscience par raport à son identité. Il est donc absolument  inapproprié et cela peut traumatiser des enfants enfants ou les adolescents de faire effraction dans leur développement psychologique en leur suggérant par exemple qu'ils pourraient être nés dans le mauvais corps. Ils risquent et c'est le cas pour beaucoup d'enfants de penser que leurs problèmes d'identité seront résolus en changeant de sexe. 

Le danger pour son développement moral
Les jeunes mineurs peuvent être traumatisés par rapport à leurs valeurs éthiques profondes, ces valeurs qu'ils développent surtout en dialogue avec leurs parents, premiers éducateurs de leurs enfants et qui sont les plus importants pour leur développement humain. Il faudra espérer que l'école ne va pas à l'encontre des valeurs des parents, en encourageat l'enfant ou l'adolescent  à rompre le dialogue avec ses parents. 
C'est pour cela que nous soulignons : que les meilleurs protecteurs des enfants ne sont pas les enseignants , ni le gouvernement mais bien leurs parents. Rappelons aussi que toutes les idéologies ont essayé, pour pouvoir endoctriner la jeunesse en vue de la société nouvelle qu'elle veut créer, de séparer, voir opposer les enfants et adolescents à leurs parents.

Des exemples actuelles d’injustices et d’abus causés par la théorie du genre
Voici des exemples. La liste d’injustices et d’abus qui pourront se produire dans tous les domaines de la société à cause de la diffusion de la théorie du genre peut être longue et il est difficle de prévoir tous les problèmes que cette théorie peut engendrer.
Voici des exemples de deux domaines qui sont actuellement déjà menacés :  
L’incarcération d’hommes déclarés femmes dans des prisons de femmes
- En 2017, au Royaume-Uni, Karen White, un homme, déclaré femme transgenre de 52 ans, a été condamné pour le viol de deux femmes. Affirmant s'identifier en tant que femme, il a été placé dans une prison pour femmes, où il a également agressé sexuellement des codétenues.
- En 2023, en Écosse, Isla Bryson, un homme connu sous le nom d'Adam Graham déclaré femme, incarcéré dans une prison pour femmes a été reconnue coupable du viol de deux femmes en 2016 et 2019. Il a finalement été transféré dans une prison pour hommes.
La participation d’hommes déclarés femmes à des compétitions sportives féminines
-  Lia Thomas, nageur américain, déclaré femme, a remporté en mars 2022  un titre national universitaire en division I de la NCAA, en s'imposant lors du 500 yards nage libre féminin.
- Le 7 mai 2023, lors d'une compétition départementale en France, l'athlète masculin déclaré femme, Halba Diouf, a battu son record personnel sur 200 mètres
Déclarations par l’Église Catholique sur la théorie du genre et le changement de sexe
Le Saint-Siège a exprimé à plusieurs reprises sa position sur la "théorie du genre" en l’appelant notamment une « colonisation idéologique. Ces déclarations se trouvent principalement dans des documents officiels, des discours pontificaux et des interventions au niveau international. 
Le Saint-Siège critique la "théorie du genre" lorsqu'elle est perçue comme une négation des différences 
biologiques et anthropologiques entre hommes et femmes. Cependant, il insiste aussi sur la nécessité d'accompagner les personnes avec respect et compassion, en rejetant tout rejet ou discrimination. 

Voici le titre de quelques documents dans lesquels le sujet est abordé:
"Amoris Laetitia" (2016)  par Pape François 
"Masculinum et Femininum Creavit Eos" (2019) par la Congrégation pour l’Éducation catholique. 
Et voici de larges extraits du document le plus récent du Vatican traitant (entre autres) de la théorie du genre « Dignitas Infinita (sur la dignité humaine) » émis par le Dicastère pour la Doctrine de la Foi, le 2 avril 2024 

57: (…) L'Église rappelle que la vie humaine, dans toutes ses composantes, physiques et spirituelles, est un don de Dieu, qui doit être accueilli avec gratitude et mis au service du bien. Vouloir disposer de soi, comme le prescrit la théorie du genre, sans tenir compte de cette vérité fondamentale de la vie humaine comme don, ne signifie rien d'autre que céder à la tentation séculaire de l'être humain se faisant Dieu et entrant en rivalité avec le vrai Dieu d'amour que nous révèle l'Évangile.

58. Un deuxième aspect de la théorie du genre est qu'elle cherche à nier la plus grande différence possible entre les êtres vivants : la différence sexuelle. Cette différence fondatrice est non seulement la plus grande que l'on puisse imaginer, mais aussi la plus belle et la plus puissante : elle réalise, dans le couple homme-femme, la plus admirable réciprocité et est donc à l'origine de ce miracle qui ne cesse de nous étonner, à savoir l'arrivée de nouveaux êtres humains dans le monde.

59. (…) La théorie du genre laisse envisager une société sans différence de sexe et sape la base anthropologique de la famille ». Aussi est-il inacceptable que « certaines idéologies de ce type, qui prétendent répondre à des aspirations parfois compréhensibles, veulent s’imposer comme une pensée unique qui détermine même l’éducation des enfants. Il ne faut pas ignorer que le sexe biologique (sex) et le rôle socioculturel du sexe (gender), peuvent être distingués, mais non séparés” . Par conséquent, toutes les tentatives visant à masquer la référence à la différence sexuelle inéliminable entre l'homme et la femme doivent être rejetées : nous ne pouvons pas séparer le  masculin du féminin dans l’œuvre créée par Dieu, qui précède toutes nos décisions et nos expériences, où il y a des éléments biologiques évidents. Ce n'est que lorsque chaque personne humaine peut reconnaître et accepter cette différence dans la réciprocité qu'elle devient capable de se découvrir pleinement, avec sa dignité et son identité propres.

60. La dignité du corps ne peut être considérée comme inférieure à celle de la personne en tant que telle. Le Catéchisme de l'Église Catholique nous invite expressément à reconnaître que « le corps de l’homme participe à la dignité de l’“image de Dieu” » (n. 364). Une telle vérité mérite d'être rappelée, surtout lorsqu'il s'agit de changement de sexe. L'être humain est en effet inséparablement composé d'un corps et d'une âme, et le corps est le lieu vivant où se déploie et se manifeste l'intériorité de l'âme, y compris à travers le réseau des relations humaines. (...) C'est en effet dans le corps que chaque personne se reconnaît comme engendrée par d'autres, et c'est à travers leur corps que l'homme et la femme peuvent établir une relation d'amour capable d'engendrer d'autres personnes. Sur la nécessité de respecter l'ordre naturel de la personne humaine, le pape François enseigne que « la création nous 
précède et doit être reçue comme un don. En même temps, nous sommes appelés à sauvegarder notre humanité, et cela signifie avant tout l’accepter et la respecter comme elle a été créée ». Il s'ensuit que toute intervention de changement de sexe risque, en règle générale, de menacer la dignité unique qu'une personne a reçue dès le moment de la conception. Cela n'exclut pas la possibilité qu'une personne présentant des anomalies génitales qui sont déjà évidentes à la naissance ou qui se développent plus tard, choisisse de recevoir une assistance médicale afin de résoudre ces anomalies. Dans ce cas, l'opération ne constituerait pas un changement de sexe au sens où on l'entend ici.

Voici en dernier l’article de Zénit du 5 février, 2025 10:37
L’évêque Robert Barron réagit au décret de Trump sur la protection des enfants 
Contre les mutilations génitales dans le contexte LGBT+ 

« Le fait d’aider les jeunes à accepter leur corps et leur vocation de femme et d’homme est le véritable chemin de la liberté et du bonheur », a déclaré Mgr Robert Barron, président du comité des laïcs, du mariage, de la vie familiale et de la jeunesse de la conférence des évêques catholiques des États-Unis (CECC).  Mgr Barron a fait la déclaration suivante en réponse au décret signé par le président Trump :  Protéger les enfants des mutilations chimiques et chirurgicales : « Je salue le décret du président interdisant la promotion et le financement fédéral de procédures qui, fondées sur une fausse compréhension de la nature humaine, tentent de changer le sexe d’un enfant.  Tant de jeunes gens qui ont été victimes de cette croisade idéologique regrettent profondément ses conséquences sur leur vie, telles que l’infertilité et la dépendance à vie à l’égard de thérapies hormonales coûteuses qui ont des effets secondaires importants. Il est inacceptable que nos enfants soient encouragés à subir des interventions médicales destructrices au lieu d’avoir accès à des soins authentiques et respectueux de leur corps. J’applaudis également l’objectif du décret d’identifier et de développer des thérapies basées sur la recherche pour aider les jeunes qui luttent contre la dysphorie de genre ».  Ces personnes sont aimées de Dieu et possèdent la même dignité inhérente que toutes les personnes. Ils méritent des soins qui guérissent plutôt que de nuire. Comme l’affirme le pape François (Dignitas Infinita, 60), « nous sommes tous appelés à accepter le don de nos corps créés à l’image et à la ressemblance de Dieu en tant qu’homme et femme. La différence sexuelle est profondément belle et constitue la base de l’union des époux dont l’amour peut porter du fruit dans le don inestimable d’une vie humaine. Aider les jeunes à accepter leur corps et leur vocation de femme et d’homme est le vrai chemin de la liberté et du bonheur. »




En tant que chrétiens (ou des croyants d'autres religions)
Avant de continuer ces réflexions, soyons clairs sur un point : Comme chrétien, nous sommes engagés en premières personnes à respecter les personnes transgenre dans leur dignité et plus que cela nous nous engageons à leur consacrer toute notre attention et aide étant donné leur vulnérabilité, tout en soutenant leurs parents souvent fragilisés. 
Ceci dit, en tant que croyants (chrétiens ou d’autres religions), nous croyons que Dieu nous a créés homme et femme. Il est important que les éléments de ce qui constitue la « masculinité » ou la « féminité » ne soient pas décrits de manière trop stéréotypée ou à la mode : une paysanne n'est pas un mannequin, mais cela la rend moins féminine ? Un moine n'est pas un athlète ou un manager, est-ce que cela le rend moins homme? En tant que chrétiens nous croyons dans la beauté de la complémentarité homme-femme. Nous croyons que des hommes et des femmes sont appelés à fonder une famille selon le plan de Dieu pour eux.  Ne nous laissons pas induire à la dérive d’intervenir dans notre nature humaine de façon irréversible, au nom du principe d’une autodétermination qui nous fait prendre dans un certain sens la place de Dieu Créateur lui-même. Ne nous approprions pas le droit de nous détacher de notre sexe biologique pour nous définir homme, femme, entre les deux, ou à l’extérieur de ce spectre. Que Dieu lui-même nous en protège.
Une conclusion provisoire
La théorie du genre, nie en fait l'existence de deux sexes. Elle ne veut pas reconnaître qu'en tant qu'homme ou femme nous ne sommes « que » la moitié de l'humanité et que nous avons besoin de « l'autre moitié ». D'un point de vue scientifique et anthropologique elle n'aborde pas la différence entre le sperme et l'ovule, tous deux nécessaires à la création d'un nouvel être. 
Ajoutons encore cette réflexion par rapport au développement sexuel des adolescents : L'adolescence est une période de transformation pour le corps de chaque jeune, où il ou elle cherche à établir de nouvelles connexions entre le corps et l'esprit. Ce processus exige un très grand respect, y compris de la part des adultes. Par exemple, pour devenir une femme, une adolescente réalise que son corps se prépare à devenir un jour une mère. En jeu sont sa beauté, ses traits de caractère et ses émotions. C'est la raison pour laquelle de nombreux psychologues, psychiatres et pédiatres conseillent de laisser le temps aux adolescents de se découvrir en tenant compte de leur rythme, qui peut être différent pour chacun.e. Pousser les adolescents trop vite dans une direction peut interrompre leur développement sain avec des conséquences néfastes dont il ou elle pourra souffrir toute sa vie. 
Il n’est pas étonnant alors que de nombreuses personnes s’opposent à cette théorie et au principe de l’auto-diagnostic et l’autodétermination par des mineurs. Ils trouvent illégitime qu’une personne et en particulier un enfant ou adolescent, en plein développement et en recherche de son identité puisse prendre la décision d’une certaine façon à s’auto-créer en bravant les lois de la nature, juste parce que la théorie du genre le proclame et parce que le progrès de la médecine moderne le rend possible. Ils trouvent que ces personnes en autorité qui enseignent cette théorie abusent de leur pouvoir. Cette pensée est renforcée par les témoignages des détransionneurs (ceux et celles qui se sont rendus compte que leur transition n’avait pas apporté la solution à leur problème et qui sont retournés vers leur sexe initial), qui disent que la détransition se fait beaucoup plus difficilement, car l’aide qu’ils ou elles avaient reçu de la communauté protrans pour transitionner fait défaut lors d’une demande de détransition. Les principes mêmes d’auto-détermination et auto-diagnostic exigés pour la transition ne sembleraient plus valoir dans le sens inverse, même si la personne, devenue plus adulte serait plus apte à s’autodéterminer.
De là un appel urgent à offrir aux nouvelles générations une société qui s’oriente vers un monde plus uni, réellement plus inclusif, plus solidaire, plus attentifs les uns aux autres, plus en paix, basée sur la liberté de conscience et l’engagement citoyen de chacun.


ANNEXE 1
RÉFLEXIONS SUR LA POLARISATION 

Suite à l'assassinat de Charlie Kirk le 10 septembre 2025 et parallèlement suite aussi à ma participation à la manifestation à Montréal le 20 septembre 2025 pour défendre les droits des parents vis-à-vis du contenu du cours CCQ (Culture et Citoyenneté québécoise) enseigné dans les écoles primaires et secondaires au Québec, je suis poussé à vous communiquer mon état d'âme en tant que citoyen du monde et en tant que chrétien. Nous vivons ici au Québec, au Canada, dans le monde occidental et même au niveau mondial une situation de plus en plus préoccupante : il s'agit de la polarisation de plus en plus forte, entre gauche,
droite, progressif, conservateur, religieux ou antireligieux etc. Comme on le sait la polarisation en soi ne permet plus de dialoguer et comme conséquence  par la force des choses,  puisqu'il semble de plus en plus impossible de dialoguer, d'être à l'écoute de l'autre ou bien d'être écouté par l'autre, cet autre, qui a des idées différentes des miennes,  est peu à peu considéré comme un ennemi. Et le fait qu'il devient ennemi nous mène à la tension avec lui  qui à son tour peut mener à la violence verbale, ou même physique et quand cette violence est transférée au niveau collectif elle peut mener à soutenir ou à faire la guerre. 
La grande majorité de la population mondiale aspire à la paix, mais force est de constater qu'à cause de cette polarisation croissante, la paix, le vivre ensemble semble un rêve et une utopie bien lointaine.
Je voulais vous communquer une expérience concrète des derniers mois par rapport à cette polarisation.
Concrètement depuis un an environ je suis très préoccupé de ce qui se passe dans nos écoles primaires et secondaires au Québec. En tant que citoyen et en tant que chrétien je sens que je dois faire entendre ma voix et de faire ma part pour sensibiliser d'autres citoyens et citoyennes au fait que le cours CCQ (Culture et Citoyenneté québécoise) est très centré sur l'enseignement de la théorie du genre. En étudiant le programme de ce cours qui est obligatoire pour la deuxième année consécutive, on constate que l'école, en suivant les directives du Ministère de l'éducation, enseigne comme vérité scientifique un concept qui est est largement débattu dans le monde scientifique et académique, mais qui n'a pas trouvé un consensus : il s'agit de la théorie du genre qui prétend qu'il n'y a pas que deux genres, mais une infinité de genres. Voici la définition d'identité de genre dans le guide de référence actuel pour les milieux scolaires québécois "Pour une meilleure prise en compte de la diversité sexuelle et de genre", publié par le ministère de l'Éducation du Québec en 2021.     
Voici la définition donnée à tous ceux en autorité dans le milieu scolaire au Québec : Identité de genre : Expérience personnelle sentiment profond et intime du genre d'une personne, Le genre est un continuum largement compris comme ayant deux pôles, masculin et féminin, mais toutes les nuances entre ces deux pôles et à l'extérieur de ceux-ci sont possibles, personnels et légitimes. L'identité de genre d'une personne peut être différent du sexe qui lui a été assigné à la naissance" 
Comme vous le constatez cette définition est enseignée comme une vérité dans le guide de référence  pour les milieux scolaires et de conséquence elle est proclamée dans les cours adressés aux élèves du primaire et socondaire.  Or sans entrer trop dans le débat sur cette définition il est tout de suite clair que le terme utilisé "sexe assigné à la naissance" est radicalement opposé à toute vérité scientifique. Il s'agit d'une terminologie qui fait croire que le sexe est arbitrairement assigné à la naissance. La vérite scientifique nous dit et tout médecin ou personnel médical et même chaque parent pourra affirmer que le sexe n'est pas assigné à la naissance mais constaté à la naissance. En effet le sexe le sexe masculin ou féminin est scientifiquement défini dès la conception dans le sein de la mère par les chromsomes XX ou XY. Il s'agit d'une vérité simple et scientifiquement irrévocable. Pourtant avec ce genre de terminologie les personnes qui enseignent la théorie du genre veulent nous convaincre et veulent convaincre des enfants, tous enclins à croire les adultes qui leur parle en autorité, d'une fausse vérité. Il s'agit là d'un abus de pouvoir, auquel les parents ou d'autres citoyens n'ont malheureusement généralement pas la possibilté de s'opposer, le cours étant obligatoire. En plus en s'opposant ils risquent d'être taxés de transphobes. 
J'aimerais éclaircir le sens et l'utilisation inappropriés du terme "transphobe".
Être taxés de transphobes est souvent, pas toujours, mais dans bien des cas une injustice, basée sur un préjugé très répandu, qui influence malheureusement la pensée de beaucoup de personnes, victimes de répétitions continuelles de ce préjugé.  Le préjugé est le suivant : Que ceux et celles qui ne sont pas d'accord avec la théorie du genre seraient automatiquement transphobes. La réalité est bien différente. Regardons la questin de plus près :
1) d'une part il y a la position d'une minorité de personnes, mais il faut reconnaître qu'elle existe, qui ne veut pas respecter les personnes trans dans leur dignité, allant jusqu'à vouloir les exclure et les discriminer
2) d'autre part il y a la position qui est celle de la majorité de la population, qui tout en respectant la dignité des enfants trans, refuse par contre la pensée que pour inclure les enfants trans il faudrait que tous les enfants soient d'accord avec la théorie du genre, c'est-à-dire en leur faisant croire qu'ils peuvent identifier leur genre et changer leur sexe sur base de leur ressenti. 

Soyons clairs : il est malhonnête et faux de considérer comme transphobes tous ceux et celles qui ne sont pas d'accord avec l'enseignement de l'idéologie du genre dans nos écoles. 
En réalité, la majorité de la population soutient l'objectif du Ministère de l'Éducation de vouloir protéger tous les enfants dans le respect de leur ethnie, genre, religion, culture, conviction et de lutter contre toute forme de discrimination. La lutte contre la discrimination fait bien partie de la mission de l'école, mais il ne faut pas confondre, de manière intentionelle, l'enseignement du respect pour chaque personne, indépendamment de son ethnie, religion, sexe ou genre, culture et conviction, avec l'enseignement imposé de la théorie du genre elle-même.
Il est donc extrêmement injuste que quand des parents, premiers éducateurs de leurs enfants, expriment un désaccord avec les contenus enseignés dans nos écoles, qu'ils soient automatiquement taxés comme transphobes. Il est inacceptable de la part du gouvernement de suivre cette tendance et de considérer ces parents comme réactionnaires ou comme des mauvais parents...
Pourquoi ne pas protéger tous nos enfants, incluant ceux qui souffrent d'une dysphorie de genre, d'une idéologie qui selon plusieurs gouvernements s'est avérée nuisible pour leur santé. Mettons en place un système d'accompagnement des enfants qui souffrent d'un malaise par rapport à leur identité de genre en impliquant des professionnels, mais surtout leurs parents, premiers éducateurs de leurs enfants. 

Maintenant vous me direz, ok, vous avez exprimé votre point de vue, mais comment allez-vous en tant que chrétien construire des ponts, établir le dialogue, sans imposer votre opinion avec les personnes qui ne sont pas d'accord avec vous?
Vous avez raison. On ne peut jamais imposer un point de vue et en tant que chrétien je dois être à l'écoute de mes prochains, qu'ils aient une opinion contraire à la mienne ou non.  Ces jours-ci en préparant la manifestation du 20 septembre à Montréal pour défendre les droits des parents par rapport à ce qui est enseigné à leurs enfants, je me suis trouvé devant une sortie de métro pour distribuer des flyers. Une personne qui semblait être une personne trans que je reconnaissais par sa façon de se comporter comme un homme tout en ayant des caractéristique de femme s'est prudemment approché de moi avec le désir d'en savoir plus sur notre action. Pour moi cela a été un moment très positif. J'ai rencontré effectivement une personne qui se dit dans le jargon des trans une femme trans, tandis que personnellement je considère qu'il s'agit d'un homme qui suite à des traitements d'hormones et des chirurgies veut se faire passer comme femme). Cette femme trans m'a donc raconté la souffrance qu'elle a vécu dans son pays d'origine, la France, en étant harcélée, exclue, persécutée par ses concitoyens et concitoyennes. Elle est donc venue se réfugier au Québec. En prenant le temps d'écouter son histoire, j'ai pu lui faire sentir ma compréhension et ma compassion pour ce qu'elle avait enduré comme souffrances. Lorsqu'elle m'a dit qu'elle était née dans le mauvais corps, j'ai lui ai dit simplement que je ne coyais pas cela, mais que je la respectais dans sa conviction. Nous nous sommes appréciés et une poignée de main nous a fait sentir frère et soeur.  
Cette exprience m'a fait voir qu'un dialogue est toujours possible, même si concrètement dans le contexte de polarisation cela demande foi et courage pour faire le premier pas.
Je ne peux pas nier le fait qu'à part des conversations édifiantes, j'ai reçu durant nos actions  également de nombreux signes de mépris, d'injures, de gestes obscènes qui ne m'ont pas laisser indifférents et qui m'on fait souffrir,  mais je dois dire que je suis soutenu par des compagnons de vie chrétienne et ces jours-ci en voyant le courage et la foi de Erika Kirk qui a pardonné publiquement l'assasin de son mari, je me sens soutenu par tous les chrétiens qui cherchent le vrai dialogue, dans la charité et dans la vérité. J'aime vous confesser que je suis convaincu que la vérité est une personne, Jésus de Nazareth, qui a dit Je suis le chemin la vérité et la vie et j'essaie avec la grâce de Dieu de suivre ses pas, de donner ma vie pour le monde qui m'entoure, comme lui il l'a fait. Je peux vous dire que je me sens heureux d'essayer avec la grâce de Dieu de vivre ainsi. Je suis conscient que la seule chose que je peux vraiment faire c'est de me convertir moi-même, c'est-à-dire de me conformer et de croire à la puissance de l'amour qui nous est révéle en la personne de Jésus Christ, mort et ressucité et qui peut continuer à agir en chacun de nous et parmi nous si nous lui laissons la place "Là ou deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu d'eux" (Mt 18,20)
Or, en tant que chrétien pour mériter la présence de Jésus en nous et parmi nous, je dois donc agir en son nom. Cela veut dire suivre son commandement nouveau "Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés". (Jn 13,34) et concrètement cela  veut dire d'aimer mon prochain comme moi-même, quelque soit sa situation, sa conviction, sa race, son origine. En me mettant à la place de mon prochain je peux m'identifier avec lui, avec elle et c'est ce qui fait de moi un chrétien, mais attention pour aimer mon prochain je m'identifie avec lui, mais il y a une limite, cette limite est, si vous me permettez d'utiliser une parole pas très populaire mais réelle, c'est le péché. Je ne peux pas le suivre dans le péché. Or pour moi en tant que chrétien le concept que chacun , chacune peut décider selon son ressenti qu'il est garçon ou fille, homme ou femme est contraire au plan de Dieu qui nous a créé homme, femme. Aller contre cela est aller contre non pas seulement la nature, mais contre  Dieu qui nous a crée ainsi et donc je suis bien convaincu qu'en tant que chrétien j'ai le devoir d'avertir mon prochain d'une faute grave, et donc d'avertir mon prochain s'il commet une erreur qui va nuire à lui-même et aux autres. Car oui le mal existe. En tant que chrétien je ne peux pas suivre l'autre dans ce qui est un erreur grave simplement parce que j'aimerais plaire à tout le monde, simplement parce que je ne veux pas polariser. En effet, la polarisation n'est pas combattue par la volonté de vouloir plaire à tous, ni par le désir d'éviter toute confrontation, ni par la négation de sa conscience. Elle doit être combattue par l'amour, l'écoute, le dialogue. Et le vrai dialogue suppose que chaque humain suive sa conscience. En tant que chrétien je suis donc censé de témoigner de ma foi, en l'assumant éventuellement jusqu'au bout, jusqu'au martyr, comme l'a fait Jésus, qui dans son amour n'a jamais renié la vérité, lui qui s'est défini comme étant  chemin, vérité et vie. 
Et ce qui est important aussi est qu'à l'exemple de Jésus je ne peux condamner personne. Pas seulement parce que moi-même je suis pécheur, mais aussi parce que  je ne connais pas la situation de celui ou celle qui commet une erreur, car l'autre n'est peut-être pas conscient de la gravité de son acte et donc il ne peut pas en être retenu responsable. 
En conclusion, j’exprime ici le vœu de saisir toutes les occasions d’ouvrir le dialogue avec ceux qui ont des convictions différentes dans la mesure de leur disposition à dialoguer. Personne ne possède la vérité totale. Je suis convaincu que pour faire avancer notre humanité il faudra lutter contre la polarisation car elle ne fait qu’augmenter les préjugés, les incompréhensions et surtout elle hypothèque le dialogue, le vivre ensemble et elle empêche la paix. Comme le disait un ami : « Marchons ensemble vers un monde plus uni, plus fraternel, dans la charité mais aussi dans la vérité ». Que l’Esprit Saint nous guide et nous donne la force... 
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ANNEXE 2

EXPOSÉ SUR LES DANGERS ACTUELS DE L’ENSEIGNEMENT DE L’IDÉOLOGIE DU GENRE DANS NOS ÉCOLES QUÉBÉCOISES
Pour voir la vidéo complète de la conférence publié par EPPNE https://youtu.be/mlVZr9L3Lak 
[bookmark: bookmark=id.79vtm2xfbgzc][bookmark: bookmark=id.79vtm2xfbgzc]
[bookmark: bookmark=id.79vtm2xfbgzc1]QUESTION TITINE  Bonjour, Lucas pouvez-vous vous présenter brièvement?

Je m’appelle Lucas Magnus. Je suis professeur de français et d’histoire à la retraite, originaire de la Belgique et depuis 10 ans à Montréal.

QUESTION TITINE Comment expliquer votre intérêt au thème de votre conférence L’idéologie du genre : un danger actuel pour nos enfants

Depuis 40 ans je suis en contact avec des adolescents et je continue à animer des groupes d’adolescents ici à Montréal. Les dernières années en étant en contact avec des parents ici au Québec mais aussi en écoutant ce qui se passe dans d’autres pays, j’ai pris connaissance d’une montée exponentielle d’enfants et d’adolescents qui souffrent de dysphorie de genre ou en tout cas d’un malaise par rapport à leur sexe biologique, et que ces derniers sont invités quasiment immédiatement au sein de leurs écoles à entamer une transition de genre. Avant de continuer, soyons clairs sur un point : personnellement et je parle au nom aussi de nombreux parents, nous sommes engagés à respecter les personnes transgenre dans leur dignité tout en soutenant leurs parents souvent fragilisés. Mais ceci dit, nous pouvons et même nous avons le devoir en tant que citoyens responsables et en tant que parents de nous demander quelles sont les raisons de cette augmentation de cette dysphorie.

QUESTION TITINE D’abord, pouvez-vous nous donner une définition de la dysphorie de genre?

La dysphorie de genre est un malaise parfois très profond d’une personne généralement dès le plus jeune âge qui sent un inconfort ou détresse lié à une dissociation entre ce qu’il ressent en tant que homme ou femme, garçon ou fille, son identité de genre et son sexe biologique.

QUESTION TITINE Est-ce qu’il s’agit d’un phénomène répandu?
Au Royaume Uni et aux États-Unis depuis 15 ans le nombre d’adolescents qui désirent une transition a augmenté de 4000%. Il s’agit donc d’une multiplication par 40. Aux États-Unis on estime que 2% des adolescents se considèrent trans. D’autres pays suivent la même tendance. 

QUESTION TITINE Comment expliquer cette augmentation?
Les personnes que j’appellerais ”protrans” expliquent cette augmentation en disant qu’en réalité les jeunes souffrant de dysphorie de genre ont toujours existé, mais qu’aujourd’hui ils peuvent mieux l’exprimer. Or, l’affirmation que le phénomène de cette ampleur a toujours existé n’est pas crédible, puisqu'aujourd’hui on ne trouve pas d’adultes qui attestent qu’ils ou elles souffraient de dysphorie dans leur jeune âge et que l’on n’aurait pas reconnu comme telle. L’explication beaucoup plus réaliste est que cet augmentation exponentielle est due à un agenda bien établi par un courant qui veut à tout prix convaincre les jeunes générations qu’ils ou elles pourront changer leur sexe biologique si leur ressenti le leur suggère. 
Je vous invite à regarder une courte vidéo où deux experts donnent leurs considérations sur ce phénomène 
 01 Malley Audugé 2 min 30  (loups) cliquez sur https://youtu.be/b3ZGeQyztxs

QUESTION TITINE Qu’est ce qui se passe alors avec ces enfants ou jeunes lorsqu’ils se déclarent du sexe opposé ?

Selon le corps médical et enseignant dit « trans-affirmatif » il est nécessaire de faire transitionner au plus vite l’enfant ou jeune en question afin de sauver des vies. Le taux de suicide est effectivement beaucoup plus élevé dans cette population que chez les autres jeunes de leur âge. Le mot d’ordre que l’on répète de manière inapproprié aux parents est : 
« Vous préférez un enfant trans ou un enfant mort » C'est-à-dire en d’autres mots que si les parents ne suivent pas la décision de la transition, on leur dit qu’ils seront coupables de la mort de leur enfant. On essaie donc de faire peur aux parents en les culpabilisant. En réalité, il s’agit de la manipulation de la part d’un courant militant qui veut à tout prix imposer son point de vue dans la sphère publique et auprès des jeunes générations.
QUESTION TITINE : Quelles sont les étapes que ces jeunes suivent au Québec?
D’abord les jeunes trans s’auto-diagnostiquent. Un auto diagnostic en médecine ou en psychiatrie est un concept qui n’a pas de sens. C’est le médecin ou le spécialiste ou le psychologue ou psychiatre qui écoute le patient et émet alors un diagnostic. Ce n’est pas le patient qui pose le diagnostic, et encore plus si ce patient est un enfant ou un mineur, dont le cerveau est en développement et qui au point de vue psychologique est en train d’explorer son identité avec toutes les contradictions et les doutes qu’il peut ressentir. Prenons l’exemple d’une fille anorexique, est-ce que l’on va accepter qu’elle s'auto-diagnostique? Est ce qu’on va lui donner raison de ne plus vouloir manger, parfois de vouloir enlever son estomac pour qu’elle ne mange plus, ou est ce qu’on ne va pas plutôt essayer de comprendre quelles sont les causes profondes de son anorexie pour pouvoir la guérir en évitant que sa vie soit en danger?  Or dans le cas de la dysphorie de genre, nul ne peut s’opposer à l’autodiagnostic de cet enfant ou de cet adolescent sous peine d’être poursuivi. Dans le cas de parents qui voudraient en parler avec leurs enfants et comprendre s’il y aurait d’autres solutions, ils risquent d’être enlevés de leurs droits parentaux. Après s’être auto-diagnostiqués, les adolescents québécois peuvent commencer à faire changer leurs noms, en général d’abord dans les documents scolaires. Dépendant des différents établissements scolaires, il arrive que l’école interdit le personnel éducatif de mettre au courant les parents. Des enseignants ont été obligés de mentir aux parents et des procès juridiques sont en cours pour cela. Après le jeune à partir de 14 ans, avec l’autorisation de ses parents, peut faire changer son nom sur son acte de naissance, sa carte d’assurance maladie, etc. À 18 ans, l’âge de sa majorité, il pourra le décider tout seul.

QUESTION TITINE : Et au niveau médical?
Au niveau médical, ils consultent un professionnel de la santé (médecin ou psychologue) et après avoir obtenu une lettre de recommandation (une lettre est suffisante), il ou elle peut commencer un traitement avec des bloqueurs de puberté. Les effets de ceux-ci sont encore réversibles, même si leur développement sexuel en tant que garçon ou fille est interrompu et que ces bloqueurs ne sont pas du tout inoffensifs, avec tous les effets secondaires qui y sont liés.
L’étape suivante est la prise d’hormones croisées : pour les filles ce sont les hormones masculinisantes testostérone et pour les garçons ce sont les hormones féminisantes œstrogènes. Après ils peuvent continuer avec des chirurgies pour enlever les seins (mastectomie) ou pour enlever le pénis (pénectomie) et la construction difficile mais possible des organes génitaux avec la construction d’un pénis (phalloplastie) pour les filles ou d’un vagin (vaginoplastie) pour les garçons. Ce sont des chirurgies douloureuses et coûteuses, au Québec remboursées entièrement par l’assurance maladie. Il va de soi qu’il s’agit là d’interventions médicales risquées et surtout, dans le cas de réussite de la chirurgie,  qui sont irréversibles. 
QUESTION TITINE  Qu’est-ce que cela signifie pour les personnes trans concrètement?
Il faut savoir ceci : le vagin construit d’un homme et le pénis construit d’une femme ne sont pas fonctionnels et les personnes trans seront normalement infertiles et ne pourront donc jamais donner naissance à des enfants, en dehors de la Procréation Médicalement Assistée. Il s’agit donc de chirurgies que nous pouvons comparer à des chirurgies esthétiques. On ne change que l’apparence. Le fait est que tout en construisant des organes génitaux du sexe opposé, leur ADN, leurs chromosomes X ou Y qui déterminent le sexe masculin ou féminin dès la conception dans le sein maternel et qui détermine chaque cellule de leurs corps ne seront pas changés. Comme quoi changer de sexe réellement reste une impossibilité. On ment donc aux enfants en leur disant qu’il peuvent devenir un garçon ou une fille.
Notons encore cette statistique inquiétante : parmi les jeunes qui entament une transition sociale (changement de nom), suivi par l’administration de bloqueurs de puberté, presque tous, 98%, continuent leur transition avec des hormones croisées et des chirurgies irréversibles qui rendent stériles. Seulement 2 % de ces jeunes reviennent en arrière, une fois entamés le processus

QUESTION TITINE Est-ce qu’il est prouvé que ces enfants guérissent de leur dysphorie après avoir transitionné?

Pas du tout. J’y reviens un peu plus tard. Mais d’abord il faut dire ceci : selon les statistiques la dysphorie de genre dans 85 % des cas disparaît à l'âge adulte. Actuellement les statistiques montrent qu’il y a une majorité de filles qui veulent transitionner et pour certaines d'entre elles la raison est qu’elles ont subi des agressions sexuelles à leur jeune âge, qui les ont traumatisées, comme quoi la transition serait une solution pour leur détresse. Ensuite il faut aussi tenir compte du fait que la dysphorie de genre s'accompagne très souvent de problèmes de santé mentale, d’autisme, de problèmes familiaux. Ces problèmes sont généralement antérieurs à la dysphorie du genre elle-même.  C’est pour ces raisons qu’il est beaucoup plus indiqué pour la santé du mineur d’attendre et de soigner les causes de la dysphorie ou des problèmes mentaux sous-jacents. Maintenant pour répondre à votre question si les jeunes qui transistionnent guérissent de leur dysphorie, on peut dire que dans certains cas ils se sentent mieux, mais les cas sont nombreux de ceux ou celles qui continuent à se sentir mal dans leur peau et les statistiques montrent, contrairement à ce que prétend le personnel transaffirmatif, qu’après une transition le nombre de suicides ne diminue pas et qu’elle ne guérit pas les problèmes de santé mentale ou les traumatismes sous-jacents. Au contraire, en poussant à la transition on va négliger de soigner ces jeunes pour leurs vrais problèmes. Une nouvelle étude approfondie démontre sans équivoque que les personnes qui subissent une chirurgie dite de « réassignation sexuelle » s'exposent à un risque de suicide 12 fois supérieur à celui de la population générale. 
Notons aussi que les multiples thérapies lourdes nécessaires pour une transition ont des conséquences graves sur la santé de ces jeunes, comme l'ostéoporose par exemple. C’est pourquoi des  gouvernements de plusieurs pays comme la Suède, la Finlande, le Danemark et ensuite le Royaume Uni, des pays qui étaient les premiers à mettre en pratique la transaffirmation, sont revenus de leur politique et ont décidé d’arrêter, sauf exception, leur politique de soins de transition pour des mineurs, car irresponsables du point de vue médical. Notons aussi qu’un certain nombre de transitionneurs  ou transitionneuses, en voyant que leur malaise continue, comprennent qu’ils ont fait une erreur et qu’ils se sont laissés entraîner par leurs pairs par contagion sociale surtout par les réseaux sociaux et aussi par le corps médical transaffirmatif qui les avait convaincus qu’ils étaient nés dans le mauvais corps. Ces jeunes comprennent alors qu’il aurait mieux valu rester ce qu’ils sont biologiquement, mâle ou femelle, garçon ou fille. Certains alors décident de dé-transitionner et deviennent souvent  des personnes qui alertent les autres jeunes du danger de l’idéologie du genre. Il va de soi que la communauté trans affirmative qui les avait accompagnés vers la transition les considèrent maintenant comme des traîtres et le principe de faire confiance à leur autodiagnostic, ne semble plus valable, maintenant qu’ils s’autodiagnostiquent différemment en âge adulte. Cette attitude du personnel trans-affirmatif montre que leur volonté de faire transitionner des jeunes n’est pas motivée par l’écoute bienveillante du jeune, mais d’une attitude idéologique. 
Dans la vidéo suivante vous verrez des exemples de ce qui se passe réellement au Québec.
02 Quebec trop vite 6min40 https://youtu.be/pHFpzPsbFFA


QUESTION TITINE Bon, merci pour ces éclaircissements, Pourriez-vous nous donner une définition de l'idéologie du genre?

L’idéologie du genre est "l'ensemble d'opinions ou de croyances d’un groupe de personnes qui croient qu' ils ou elles peuvent autodéterminer leur identité de genre, dissocié de leur sexe biologique."   L'idéologie du genre repose sur l'idée qu'il existe un vaste spectre de genres.  

Voici quelques exemples : 
· Genre fluide : Une personne dont le genre change avec le temps ou les circonstances
· Agenre : Une personne qui ne se sent affiliée à aucun genre.
· Bigender : Une personne qui s'identifie à deux genres, simultanément ou alternativement.
· Demi-genre : par exemple, demi-femme ou demi-homme
· Genderqueer : une identité de genre qui n'entre pas dans les catégories traditionnelles. 
· Genre astral : en lien avec l'univers, avec des énergies, des étoiles
· Genre animal : en lien avec des qualités spécifiques associées à un animal
Mais selon l’idéologie du genre il existe une infinité de genres, selon le ressenti de chacun.
L’idéologie du genre rompt donc avec la binarité, il n’y plus d’hommes ou de femmes et pour faire société nouvelle elle veut faire entrer les nouvelles générations dans cette idéologie. Et on va utiliser l’école et en particulier les cours d’éducation à la sexualité, comme véhicule d’endoctrinement de jeunes à partir de leur très jeune âge.

QUESTION TITINE :  Pourriez-vous expliquer  le danger que représente l’enseignement de cette idéologie en particulier pour nos enfants?

L’endoctrinement de cette idéologie est dangereuse, car elle sème la confusion dans l’esprit de nos enfants et adolescents à un moment où ils ou elles sont en plein développement physique et psychologique, en recherche de leur identité et donc vulnérables. Leur enseigner le mensonge que leur sexe est insignifiant et peut être déconstruit ou reconstruit selon leur ressenti comporte un grand danger pour leur santé  physique et leur équilibre psychique. Il s’agit là d’un abus de pouvoir manifeste  de la part d’adultes.
On peut remarquer encore que cette idéologie est  incohérente : d'une part elle considère le sexe biologique comme indéfinissable et inutile, mais de l’autre côté elle maintient qu'il est possible de naître dans un mauvais corps, c’est à dire dans un corps avec un sexe inadapté  et donc  que ce serait alors possible, voire souhaitable, de changer de sexe par une transition sexuelle. Pour consolider cette croyance le langage courant est transformé et des terminologies nouvelles sont employées comme "sexe assigné à la naissance", comme si le sexe dépendait d'une décision arbitraire. La réalité scientifique par contre nous dit que le sexe n'est pas assigné mais constaté à la naissance et est défini dès la conception dans le sein de la mère par les chromosoes X ou Y.
Ce qui est  inquiétant c'est que cette idéologie est enseignée d’une manière diffuse dans tous les cours dès l’école primaire jusqu’au cinquième secondaire de manière transversale et de façon plus explicite encore dans les cours d’éducation sexuelle qui sont donnés dans le cadre du programme CCQ (Culture et citoyenneté québécoises)  depuis septembre 2024.

QUESTION TITINE Pouvez vous nous donner des exemples concrets de ce qui est enseigné dans nos écoles?

Voyons ce que répond Jean François Lisée, journaliste et politicien à Mme Annie Pullen Sansfaçon, titulaire de la Chaire de recherche du Canada sur les enfants transgenres
3 min40   3) https://youtu.be/7jBgnFAVJI0 

On peut ajouter à cela les pratiques que nous connaissons au Québec des drag queens, des hommes, des acteurs professionnels, travestis en femmes qui viennent dans les garderies, les bibliothèques etc. pour faire croire à nos enfants à travers des histoires bien élaborées qu’ils ou elles peuvent changer leur sexe s’ils le ressentent ou si leur imagination le leur suggère.

QUESTION TITINE Bon là je suis convaincu que c’est sérieux et que l’on ne peut plus nier l’existence de l’idéologie du genre et son enseignement dans nos écoles avec des conséquences graves pour nos enfants, nos familles et la société entière. Que pouvons-nous faire?

Le fait que des militants nient que la théorie du genre est enseigné, comme exprimé par Mme Annie Pullen Sansfaçon et d’autres, n’est pas un fait anodin. Ce déni de la réalité n’est certainement pas dû à l’incapacité de ces personnes qui sont intelligentes et qualifiées, mais est plutôt dû à une volonté de manipuler de manière cachée nos élèves, qui font spontanément confiance aux adultes en autorité, et en même temps à la volonté d’endormir la population adulte, en particulier les parents. Mais voilà que nous sommes nombreux en tant que parents et en tant que citoyens à nous rendre compte à travers les questionnements de nos enfants parfois choqués ou même traumatisés, qu’il s’agit bien là d’une méthode qui relève de l’endoctrinement. Et ce qui rend cette idéologie encore plus dangereuse est le fait que sous le couvert d’éduquer nos enfants à des valeurs positives comme l’inclusivité et la lutte contre les discriminations, elle insuffle dans les esprits de nos enfants de façon sournoise l’idée qu’il est normal et licite que chaque enfant puisse choisir son identité de genre selon son ressenti, complètement dissociée de son corps biologique, qu’il pourra construire ou déconstruire comme bon lui semble, comme un objet. 
QUESTION TITINE : Comment cette idéologie est présentée dans les programmes scolaires au Québec et qu’en disent les scientifiques?
Regardons pour cela la vidéo de M. Chapleau, Professeur émérite de biologie de l’université d’Ottawa
4 Chapleau 7min https://youtu.be/beizzYTJXrY

QUESTION TITINE Comment nous en sommes arrivés là?
Maintenant pour comprendre comment nous en sommes arrivés là, il est utile de connaître les bases théoriques de l'idéologie du genre, faisons donc une brève historique de comment cette théorie est née? En fait, elle s’est inscrite dans une évolution de la conception de la sexualité à partir des années 1950 avec les études controversées sur la sexualité d’Alfred Kinsey. Il faut savoir que Kinsey se déclarait ouvertement pédophile.  Dans la même ligne, John Money, un scientifique qui a utilisé, comme Kinsey, des méthodes moralement douteuses, a publié dans les années ‘60 ses études sur le genre.  Néanmoins ses travaux ont fait leur chemin et ont fait croire à un certain nombre de scientifiques ou pseud-scientifiques que l’on peut séparer complètement le sexe biologique de ce qu’on appelle l’identité de genre. 
Voici une courte vidéo de cette triste figure et l’échec de son expérience.
5 Money 3min24 https://youtu.be/tYT3TpKtWOk
Force est de constater aussi que malgré l’expérience catastrophique de David Reimer la théorie du genre, s’est développée dans les années 1960. La théorie du genre s’est frayé un chemin surtout depuis les années ‘70 à travers un fort lobbying auprès des gouvernements nationaux et des institutions internationales, comme l’ONU, l’OMS qui dans leur standards reconnaissent aujourd’hui différentes identités de genre. Notons aussi que depuis plusieurs années ces institutions ont officiellement dépathologisé la dysphorie de genre ce qui fait courir le risque aux personnes qui essaieraient de soigner ce genre de maladie de poursuites légales de la part des autorités (au Québec c’est le cas depuis 2019). Cet agenda est soutenu financièrement depuis les années ‘90 par des mécènes milliardaires, eux-mêmes trans ou trans affirmatifs, qui directement ou bien par leurs multinationales puissantes ont investi des milliards de dollars (surtout des dollars américains) dans l’agenda LGBTQ. 
En fait l’agenda LGBTQ s’était concentré depuis quelques décennies sur la reconnaissance des couples homosexuels. Lorsque ce but a été atteint et que donc le flux d’argent vers la communauté LGBTQ risquait de s’arrêter, pour que tout cet argent puisse continuer à arriver à la communauté LGBTQ, il fallait trouver une autre cause : les personnes trans. Il va de soi que l’industrie pharmaceutique a de grands intérêts dans ce trans-business très lucratif. 

QUESTION TITINE : Que peut nous dire EPPNE comme conclusion? Pour reprendre le titre de cette conférence : Pourquoi l’idéologie du genre est un danger actuel pour nos enfants?
Selon EPPNE par l’enseignement de l’idéologie du genre diffus dans les cours du CCQ, l'école au Québec se rend coupable de 7 transgressions qui représentent 7 dangers sérieux pour nos enfants :
En rouge les mots qui figurent sur un ppt
1. Voici la première transgression : L’école au Québec présente injustement l’idéologie du genre comme une vérité scientifique. Elle utilise le langage "sexe assigné à la naissance", ce qui conduit nos jeunes à l'idée erronée que l'on peut naître dans le mauvais corps et que le sexe est décidé arbitrairement. Le sexe biologique est déterminé dès la conception par les chromosomes X et Y. Il n’est pas assigné mais constaté à la naissance.  UNE PSEUDO-SCIENCE, UNE CROYANCE, BASÉE SUR UN RESSENTI
2. Et voici le deuxième danger : En présentant à nos enfants la possibilité de changer d’identité de genre, l’école mélange la sphère privée et la sphère publique et ne respecte pas l’intimité des enfants. Elle fait effraction dans leur développement psychologique en créant confusion et malaise par rapport à son identité. NE TIENT PAS COMPTE DU DÉVELOPPEMENT DE L’ENFANT
3. La troisième transgression et danger : Il est irresponsable que des adultes, des professionnels de la santé, affirment les pensées ou ressentis de mineurs en plein développement intellectuel et psychologique en leur proposant une transition médicale, qui nuit à leurs corps sains et qui aura des conséquences néfastes (allant jusqu’à la stérilisation) pour le reste de leur vie. LA TRANSITION MÉDICALE NUIT À LA SANTÉ DE NOS ENFANTS 
4. Le quatrième danger : L'idéologie du genre fait voir le corps comme un objet qu'on peut construire ou déconstruire à sa guise. Dans cette vision le corps est vécu séparé de l'esprit et la sexualité séparée de l'amour. Dans cette vision, chacun.e se trouve finalement plus seul(e) et vulnérable. LE CORPS N’EST PAS UN OBJET
5. La cinquième transgression de l’école : Par l'enseignement de l'idéologie du genre, et en refusant de mettre au courant les parents des contenus enseignés, l'école au Québec va contre les chartes des droits de l'homme et celles du Québec qui stipulent clairement que les parents sont les premiers éducateurs de leurs enfants. Ce rejet de l’autorité parentale relève de méthodes propres à des systèmes idéologiques totalitaires. NE RESPECTE PAS LES DROITS PARENTAUX
6. Le sixième danger L’idéologie de genre fait croire que nous pouvons créer notre propre identité de genre, en ignorant notre sexe biologique et de conséquence en ignorant la différence et la belle complémentarité entre les hommes et les femmes. IGNORE OU DISQUALIFIE  LES DIFFÉRENCES INNÉES ENTRE HOMME ET FEMMES
7. Et la septième et dernière transgression qui constitue un danger pour nos enfants et pour la société entière est celle-ci :  Nous trouvons important que l'école enseigne le respect pour chaque personne. Mais l'école commet une grave erreur morale, sociale et civilisationnelle en omettant de mettre en valeur la beauté et l'importance de la famille, composée d'un père et d'une mère. Cette famille reste le noyau de notre société, car elle donne naissance à nos enfants et réussit dans la plupart des cas à leur donner une éducation harmonieuse. SOMMES-NOUS DEVANT UNE PHOBIE DE LA FAMILLE ???

MOT DE FIN DE L’EXPOSÉ : TITINE :  Voilà ce sont les principaux dangers de l’enseignement de l’idéologie du genre. Comment allons nous éviter ces impacts? C’est la question que nous pouvons nous poser. Mais il y a de l’espoir, car nous sommes ici parce que ensemble nous pouvons protéger nos enfants du danger de cette idéologie. Merci de votre attention.

Isabelle : Comment pouvons-nous soutenir notre cause pour protéger nos enfants?
1. Parlez avec vos enfants, prenez le temps de consulter la littérature qui leur est proposée dans tous les cours
2. Exigez de l'enseignant(e) d'avoir le contenu et l'horaire des cours sur la sexualité. En cas de refus ou de malaise sur le contenu, communiquez avec nous.
3. Devenez membre de eppne, inscrivez-vous pour recevoir toutes les notifications
4. Suivez-nous sur notre site web EPPNE.ca et sur nos réseaux sociaux pour rester informés sur nos formations ou actions prochaines.
5 Transmettez-nous vos témoignages en vidéo audio ou par écrit, ce peut être diffusé de façon anonyme.

ANNEXE 3 

Extrait de la conférence de Lucas Magnus mai 2025 "L'IDÉOLOGIE DU GENRE : UN DANGER ACTUEL POUR NOS ENFANTS non publié par EPPNE
Pour voir la vidéo complète de la conférence publié par EPPNE https://youtu.be/mlVZr9L3Lak 

QUESTION Comment nous en sommes arrivés à cette infiltration là de l'idéologie du genre jusqu'à dans nos écoles québécoises?
Maintenant pour comprendre comment nous en sommes arrivés là, il est utile de connaître les bases théoriques de l'idéologie du genre, faisons donc une brève historique de comment cette théorie est née. En fait, elle s’est inscrite dans une évolution de la conception de la sexualité à partir des années 1950 avec les études controversées sur la sexualité d’ Alfred Kinsey. Il faut savoir que ce sexologue a eu des méthodes scientifiques très discutables. Nous n'avons pas le temps ici de développer les lacunes méthodologiques de son travail, mais ce que vous devez savoir est que Kinsey était homosexuel actif déclaré et que ses proches collaborateurs étaient des pédophiles déclarés. Ce fait explique qu'il a essayé de prouver dans ses ouvrages sa théorie de la sexualité infantile qu'il a développée, dans laquelle il prétend que les enfants dès leur naissance auraient une vie sexuelle active, une position rejetée aujourd’hui par l’ensemble de la communauté médicale et psychologique.  Il est clair que cette théorie est extrêmement  dangereuse car elle peut justifier tout acte pédophile à l'intérieur de la famille avec des relations incestueuses, ou l'extérieur de la famille par des pédophiles prédateurs. 

Dans la même ligne, John Money, un scientifique américain qui, lui, a utilisé lors de ses expériences avec des enfants jumeaux,  des pratiques moralement inacceptable, et nous allons voir un petit documentairesur lui dans 1 minute. John Money a publié dans les années 60 ses études sur le genre. Il était convaincu que  l'identité de genre d'une personne était principalement le résultat de l'éducation, de l'environnement social et des expériences vécues, plutôt que de facteurs biologiques. Selon lui, un enfant pouvait être élevé comme garçon ou fille indépendamment de son sexe biologique, à condition que cette éducation commence assez tôt. D'ailleurs cette conviction avait déjà été exprimée par l'auteure française Simone de Beauvoir qui dans son livre parue en 1949 intitulé "Le deuxième sexe" avait écrit la phrase célèbre  "On ne naît pas femme, mais on le devient", une phrase qui a inspiré pendant des décennies le mouvement féministe dans leur lutte pour l'égalité des sexes. Par rapport à la phrase de Simone de Beauvoir il serait plus juste de dire "On naît femme et ont le devient". Mais retournons à John Money qui a essayé lui de prouver la  théorie du genre avec l'expérience avec les jumeaux Reimer, expérience qui s'est avéré catastrophique. Et on verra cette triste histoire dans une courte vidéo. 
5 Money 3min24 https://youtu.be/tYT3TpKtWOk 
Voici la triste histoire de John Money, qui malgré l'échec évident qu'il a pu constater a continué à propager sa théorie dans ses cercles scientifiques et il n'a d'ailleurs jamais reconnu l'échec de son expérience. Force est de constater que donc la théorie du genre, a fait son chemin et a fait croire à partir des années '60 à un certain nombre de scientifiques ou pseud-scientifiques que l’on peut séparer complètement le sexe biologique de ce qu’on appelle l’identité de genre. Force aussi est de constater que dès le début cette théorie a pris les caractéristiques d'une vraie idéologie, où la vérité scientifique doit céder le pas à la croyance d'un certain nombre de personnes qui veulent imposer leurs idées. J'espère de ne pas vous choquer mais on peut penser ici aux parallèles avec des méthodes idéologiques employées par des régimes totalitaires au vingtième siècle en Allemagne, en Russie et en Chine. Cela devrait nous faire alerter, car comme toute autre idéologie, l'idéologie du genre aussi, part d'éléments de vérités partielles, mais en écartant d'autres éléments essentiels de vérité. Concrètement dans notre cas la théorie du genre attire l'attention sur le fait que l'identité de genre est constituée partiellement d'un apport culturel qui ne peut pas être ignoré, mais par contre elle disqualifie complètement le sexe biologique qui devient secondaire et maniable. Aussi chaque idéologie présente des valeurs positifs, comme dans le cas de l'idéologie du genre qui propose un souci d'égalité, d'inclusion, mais qui en même temps ignore une série de valeurs fondamentales humaines, comme le respect du corps, de la santé, de l'importance de la famille, du respect pour le développement de l'enfant. L'idéologie impose alors ses vérités partielles comme des vérités absolues à des populations entières avec des conséquences néfastes voire désastreuses  pour la famille, en amenant les citoyens à une individualisation extrème, en amenant la population à la soumission à une société où l'argent est roi, où  le corps peut devenir marchandise. L'idéologie promet alors une pseudo liberté, mais en réalité nous rend esclave, nous rend dépendant de la consommation et contrairement à ce qu'elle  promet à une société qui nous isole les uns des autres, laissant chacun et chacune dans sa bulle. En tout cas, concrètement nous constatons que surtout depuis les années '70 l'idéologie du genre s’est frayé un chemin à travers un fort lobbying auprès des gouvernements nationaux et des institutions internationales. Et avec succès puisque des instutions internationales comme l’ONU et l’OMS effectivement reconnaissent aujourd'hui dans leur standards différentes identités de genre et  mettent à leur tour la pression sur les gouvernements nationaux pour qu'ils suivent la même ligne, ce qui explique que cette idéologie est arrivé jusqu'à nos élèves dans nos écoles québecoises, françaises et d'autres pays éuropéens. Il faut savoir que cet agenda a été possible par le soutien financier depuis les années '90 de mécènes milliardaires, eux-mêmes trans ou trans affirmatif, qui directement ou bien par leurs multinationales puissantes ont investi des milliards de dollars (surtout des dollars américains) dans l’agenda LGBTQ. Ils ont commencé à sponsoriser massivement des universités d'abord aux États-Unis et ensuite en Europe en demandant à ces universités de faire avancer la théorie du genre au niveau académique. Et cela s'est avéré très efficace soit aux État-Unis mais aussi en Europe. En effet dans plusieurs domaines et disciplines l'inclusion de la théorie du genre dans les programmes et travaux universitaires devient de plus en plus une condition nécessaire pour obtenir des financements et  plusieurs professeurs universitaires s'en plaignent car ils ou elles sont obligés à prendre des positions qui ne respectent pas la rigueur de la méthode scientifique propre à leur domaine. 

QUESTION : Comment expliquer ces grandes sommes d'argent investis pour une  cause qui profite finalement à une minorité de la population, qui sont les personnes trans?

C'est une bonne question, car on peut se demander effectivement comment l'intérêt pour une minorité d'individus a pu imposer une idéologie à toute la société occidentale et a pu pénétrer nos institutions, nos politiques, et finalement nos écoles. Une explication plausible est celle-ci : Il faut savoir que depuis quelques décennies l’agenda LGBTQ s’était concentré sur la reconnaissance des couples homosexuels. Lorsque ce but a été atteint et que donc le flux d’argent vers la communauté LGBTQ risquait de s’arrêter, pour que tout cet argent puisse continuer à arriver à la communauté LGBTQ, il fallait trouver une autre cause : les personnes trans. Il va de soi que l’industrie pharmaceutique a de grands intérêts dans ce trans-business très lucratif. 


QUESTION  : Lucas, vous parlez d'une théorie du genre, mais comment expliquez-vous que l'on est passé à une idéologie du genre?

Oui, c'est une bonne question, je ne saurais pas expliquer les vraies raisons, car elles peuvent être complexes, mais force est de constater que dès le début cette théorie a pris les caractéristiques d'une vraie idéologie. Une des caractéristiques d'une idéologie est en effet le fait que la vérité scientifique doit céder le pas à la croyance d'un certain nombre de personnes qui veulent imposer leurs idées pour des motivations qui peuvent être  de caractère personnel ou autre. Et malheureusement ce groupe de personnes essaiera de prouver leur théorie à travers des manipulations et des mensonges. J'espère ne pas vous choquer mais on peut penser ici aux parallèles avec des méthodes idéologiques employées par les régimes totalitaires au vingtième siècle en Allemagne, en Russie et en Chine. Cela devrait nous ouvrir les yeux, car nous savons comment ces idéologies ont ravagé le monde en proposant au début de leur expansion des éléments de vérités partielles et des valeurs comme la justice, l'égalité, la prospérité, qui ont effectivement attiré les masses, mais ce qui n'était pas toujours clair pour le peuple était le fait que cette idéologie écartait en même temps d'autres valeurs essentielles, considérés par l’idéologie comme insignifiantes, comme les valeurs religieuses par exemple, la foi, la charité, la non-violence, l'amour, qui en réalité sont des valeurs qui ont inspiré l'humanité depuis la nuit des temps et qui aujourd'hui aussi révèlent leur pertinence. 

QUESTION: Oui je suis conscient que ces idéologies que vous mentionnez ont fait beaucoup de tort à l'humanité. Mais heureusement notre humanité a pu tirer des leçons importantes de ces périodes nazistes, fascistes ou communistes.  Mais en quoi vous faites une comparaison entre ces idéologies du siècle passé et l'idéologie du genre actuel?

Je crois que nous devons être conscients que les méthodes d'endoctrinement du passé qui induisent en erreur en proposant des vérités et des valeurs partielles, sont encore actuelles  aujourd'hui avec la promotion de l'idéologie du genre. En effet, de manière comparable avec les méthodes de ces idéologies du siècle passé, durant ce siècle la théorie du genre attire elle aussi l'attention sur une vérité partielle. 

QUESTION  : Quelle serait cette vérité partielle que l'idéologie du genre propose?

Il est en effet vrai, que l'identité de genre, l'identité de l'homme ou de la femme, du garçon ou de la fille est constituée, à part par sa dimension corporelle biologique, aussi en partie par un apport culturel et sociologique qui ne peut pas être ignoré. Il s'agit alors selon l'époque et la culture de comprendre et définir le rôle sociologique à donner aux hommes et aux femmes pour le bon fonctionnement d'une société, dans ce cas-ci la nôtre, et il est certainement souhaitable qu'un débat serein puisse avoir lieu à ce sujet.

QUESTION  : Et alors ce que propose l’idéologie du genre  n'est pas si négatif?

C'est plus insidieux que cela en a l'air, parce que dans le cas de cette idéologie du genre  qui présente une vérité partielle, elle écarte et disqualifie complètement l'importance du sexe biologique en le considérant comme secondaire, maniable et insignifiant. Or des milliers de recherches scientifiques actuelles dans le domaine de la biologie et de la psychologie démontrent avec évidence l'existence de différences importantes innées du genre masculin et féminin basée sur son sexe biologique. Il suffit de penser seulement à la capacité extraordinaire de la femme à mettre au monde un enfant, de devenir mère, avec tout ce que cela comporte. Et nous voyons d'ailleurs que ces différences nous révèlent la beauté de la complémentarité entre l'homme et la femme. L'idéologie du genre en soulignant uniquement une vérité partielle fausse donc la réalité et impose une vision biaisée sur la vérité scientifique. 

QUESTION  : Donc si j'ai bien compris la vérité est faussé et la science devient une pseudo science.

C'est exact 

QUESTION  : Vous avez parlé aussi de valeurs qui sont proposées par les idéologies. De quelles valeurs s'agit-il?. Est-ce que l'idéologie du genre nous propose des valeurs? Lesquelles?

En fait, la méthode idéologique utilisée pour les valeurs est la même que pour les vérités partielles. L'idéologie du genre, comme l'ont fait les idéologies du siècle passé, présente effectivement des valeurs positifs, comme l'égalité de dignité entre les sexes, l'inclusion aussi de toute personne, indépendamment de sa race, de son orientation sexuelle  ou de toute autre différence pour laquelle il ou elle peut être victime de discrimination, d’exclusion, allant jusqu’à la haine de groupes minoritaires comme les personnes trans. Mais en même temps l’idéologie du genre ignore une série de valeurs fondamentales humaines, comme le respect du corps, le respect de la santé, et plus encore, elle ignore l'importance primordiale de la famille et ne respecte pas le développement biologique et psychologique de l'enfant. L'idéologie impose alors ses vérités et ses valeurs partielles comme des vérités et des valeurs absolues à des populations entières avec des conséquences néfastes, voire désastreuses, pour l'individu, pour la famille, pour les communautés, en amenant la population à se soumettre à une idéologie qui au lieu de la rendre libre la rend esclave, esclave de ses propres choix, esclave surtout d'une société, où on a de la valeur seulement parce que l’on est consommateur, une société basée sur un matérialisme qui exclut toute dimension spirituelle et qui au lieu d'inclure, en réalité nous isole les uns des autres, laissant chacun et chacune dans sa bulle auto-construite. 

QUESTION  : Bon je comprends comment une idéologie en présentant des vérités et des valeurs partielles peut entraîner des populations entières vers le désastre. Mais comment concrètement cette idéologie du genre a pu se frayer un chemin au niveau mondial?

Concrètement nous constatons que surtout depuis les années '70, l'idéologie du genre s’est frayé un chemin à travers un fort lobbying auprès des gouvernements nationaux et des institutions internationales. Et avec succès, puisque des institutions internationales comme l’ONU et l’OMS effectivement reconnaissent aujourd'hui dans leur standards et leurs directives différentes identités de genre et ces institutions supranationales mettent à leur tour la pression sur les gouvernements nationaux pour qu'ils suivent la même ligne, ce qui explique que cette idéologie est arrivé jusqu'à nos élèves dans nos écoles québécoises, françaises et d'autres pays européens. Il faut savoir que cet agenda a été possible par le soutien financier depuis les années '90 de mécènes milliardaires, eux-mêmes trans ou trans affirmatif, qui directement ou bien par leurs multinationales puissantes ont investi des milliards de dollars (surtout des dollars américains) dans l’agenda LGBTQ. Ils ont commencé d'abord à sponsoriser massivement des universités d'abord aux États-Unis et ensuite en Europe en demandant à ces universités de faire avancer la théorie du genre au niveau académique. Et cela s'est avéré très efficace soit aux État-Unis mais aussi en Europe. En effet d'une part, dans plusieurs domaines et disciplines l'inclusion de la théorie du genre dans les programmes et travaux universitaires est devenue de plus en plus une condition nécessaire pour obtenir des financements. D'autre part, plusieurs professeurs universitaires se plaignent car ils ou elles sont obligés à prendre des positions qui ne respectent pas la rigueur de la méthode scientifique propre à leur domaine. 

QUESTION  : C'est inquiétant tout cela, mais comment expliquer ces grandes sommes d'argent investies pour une  cause qui profite finalement à une minorité de la population, qui sont les personnes trans?

C'est une bonne question, car on peut se demander effectivement comment l'intérêt pour une minorité d'individus a pu imposer une idéologie à toute la société occidentale et a pu pénétrer nos institutions, nos politiques, et finalement nos écoles. Une explication plausible est celle-ci : Il faut savoir que depuis quelques décennies l’agenda LGBTQ s’était concentré sur la reconnaissance des couples homosexuels. Lorsque ce but a été atteint et que donc le flux d’argent de la part des sponsors milliardaires vers la communauté LGBTQ risquait de s’arrêter, pour que tout cet argent puisse continuer à arriver à la communauté LGBTQ, il fallait trouver une autre cause : les personnes trans. Il va de soi que l’industrie pharmaceutique a de grands intérêts dans ce trans-business très lucratif. Pensons seulement aux bénéfices pour le corps médical mais surtout pour l'industrie pharmaceutique qui pourra s'assurer de revenus colossaux à cause de la médicalisation nécessaire des personnes trans pour le reste de leur vie.

QUESTION : Lucas, nous arrivons vers la fin de notre entrevue. Quel est votre souhait pour l’avenir?
Merci pour cette question. Mon souhait le plus cher c’est que nous puissions en tant qu’ EPPNE continuer à collaborer et à être unis avec des parents et des grands-parents de toute religion, de toute conviction politique ou philosophique,  interpellés par la même cause qui est la protection de la santé physique, morale et psychologique de nos enfants. Je souhaite que nous puissions élargir notre collaboration à toujours plus de personnes, mais aussi à des associations, des institutions afin d’ensemble protéger nos enfants et je souhaite aussi qu’en tant qu’ EPPNE nous restons toujours ouverts au dialogue avec ceux qui sont opposés à notre action, évidemment dans la mesure de leur disponibilité au dialogue, car je crois que l’écoute réciproque sincère entre des parties opposées est un défi important de notre société. C’est en effet seulement en dialoguant que nous pourrons éviter les préjugés, les incompréhensions, les jugements faciles, les polarisations et plus grave encore la haine et l’exclusion des autres de part et d’autre. Comme le disait récemment un ami : « Marchons ensemble vers un monde plus uni, plus juste, dans la charité mais aussi dans la vérité ». C’est ce que je souhaite de tout cœur.

[bookmark: docs-internal-guid-0c327a03-7fff-c999-2b] 
ANNEXE 4
DIRE "OUI" À 12 ANS, VRAIMENT ?
Pour la vidéo complète de cette conférence https://youtu.be/gL0m9XPuZdc
Titine Kouendzé: Lucas, Nous savons que tu as déjà donné un exposé sur le danger de l’enseignement de l’idéologie du genre dans nos écoles québécoises. Et que l’on peut regarder sur notre site, Pourquoi ce deuxième thème que EPPNE nous présente aujourd’hui?

Lucas : En tant que EPPNE nous voudrions approfondir un autre aspect qui nous préoccupe au sujet de l'éducation de nos enfants dans nos écoles québécoises : Il s'agit de la volonté de sexualiser nos enfants et nous voudrions expliquer dans ce contexte de sexualisation de nos enfants la manière utilisée pour y parvenir, qui est le principe du consentement, qui en fait rend nos jeunes disponibles aux abus sexuels, comme quoi notre titre : dire oui à 12 ans, vraiment.

Titine Kouendzé: Pourquoi ce thème est-il important selon EPPNE pour protéger nos enfants?
Lucas : Comme je disais, nous devons absolument protéger nos enfants des abus sexuels de tout genre. Pour cela nous devons être conséquent et nous tenir à l’interdit suivant : Un adulte ne peut jamais se rapporter avec un mineur sur le plan sexuel. Cet interdit inclut également tout langage sexuel adulte qui d’ailleurs ne peut pas être compris par l’enfant. Le langage sexuel et les actes sexuels n’ont pas leur place à l’école, ni ailleurs. Il s’agit là d’une transgression vieille comme le monde qui dit que l’on ne peut pas trahir l'innocence d’un enfant ou d’un jeune qui est en plein développement. Or si la société est choquée par les abus, il faudra qu’elle prenne en considération cet interdit, faute de quoi elle ne prend pas les moyens de les prévenir. En parlant le langage sexuel adulte aux enfants, notamment dans nos écoles, ceux-ci sont sexualisés contre leur volonté, car les enfants ne sont pas demandeurs naturellement de rapports sexuels. Ils ont besoin seulement de tendresse, d’affection, d’amour, d’instruction. En les entraînant dans un registre sexuel, qui leur est étranger, on est en train de pervertir les enfants et indirectement de favoriser des abus sexuels.
Voici une petite vidéo tirée de l'émission avec Sophie Durocher de ce qui se passe dans nos classes au Québec, suivie par une explication de la vice-présidente de l'association française Mamans louves, Christelle Comet. Dans cette interview elle explique qu’employer un langage de sexualité adulte à nos enfants dans le cadre scolaire est inapproprié et peut avoir des conséquences graves.

01 consentement, 1,55 https://youtu.be/zpnjlD94bcM
Titine Kouendzé: Merci pour cette vidéo… Avant de continuer, je voulais te poser la question suivante : On parle beaucoup dans les médias et encore dernièrement lors de la publication du Rapport du Comité de Sages de l’idéologie du genre et je voulais savoir s’il y a un lien entre l’idéologie du genre et notre sujet d’aujourd’hui, dire oui à 12 ans.

Lucas : Oui il y a un lien. S'il est vrai que l'idéologie du genre, que nous avons traité dans notre exposé il y a quelques semaines, est un élément important et nocif dans l'ensemble de l'éducation sexuelle dans nos écoles, elle n'est pas la seule idéologie qui nuit à nos enfants. En réalité, dans l'éducation sexuelle de nos enfants, l'enseignement de l'idéologie du genre est accompagné d’une autre idéologie, dont on parle moins, mais qui est aussi dangereuse que la première, sinon plus dangereuse encore. Il s’agit de l’idéologie de la sexualisation infantile.

Titine Kouendzé: Quelle est cette idéologie de la sexualisation infantile et quelle en est le danger ?

Lucas : La théorie de la sexualisation infantile affirme que les enfants dès leur naissance ont une sexualité active et donc par conséquent la théorie développe le raisonnement suivant que l’enfant, ayant une sexualité active, aurait la capacité de consentir, de dire oui (ou de dire non) à l’invitation par un adulte à un acte sexuel. Mais plus fou encore, cette théorie suppose aussi que cet enfant ait aussi la maturité psychologique, pour dire oui ou non à un adulte. Or l’enfant n’est pas un adulte et par sa nature même d’enfant il reconnaît la supériorité de l’adulte. Il sait que l’adulte lui est supérieur en intelligence et en maturité, et c’est pour cela qu’il lui fait pleinement confiance. Comme quoi, l'enfant est forcément une victime facile devant un abuseur adulte.

Titine Kouendzé: D’accord merci de nous avoir clarifié le danger de l’idéologie de la sexualisation infantile. Mais quel est alors le lien entre l’idéologie de la sexualisation infantile et l’idéologie du genre?

Lucas : En fait les deux idéologies donnent une responsabilité à l’enfant qu’il est incapable de prendre. Dans le cas de l’idéologie du genre on demande à l'enfant de s’auto-déterminer, lorsqu’il n’a pas encore la capacité psychologique de le faire et dans le cas de l’idéologie de la sexualisation infantile on responsabilise l’enfant de consentir ou non à un acte sexuel, dont il ne connaît pas encore la portée, puisqu’il n’a pas encore de vie sexuelle et il est immature psychologiquement pour le faire.

Titine Kouendzé: OK donc je comprends qu’ en fait les deux idéologies, celle du genre et celle de la sexualisation infantile se sont rejoint dans l'espace de nos écoles et qu'elles se renforcent mutuellement. Mais peux-tu nous dire comment cette théorie de la sexualisation infantile a vu le jour?

Lucas : Oui, Je vais vous expliquer l’origine de cette idéologie et nous verrons que dès le début cette théorie a eu des caractéristiques idéologiques, notamment parce qu’elle est basée sur des méthodes qui se sont avérées non scientifiques et immorales. La théorie a été élaborée par un scientifique, biologiste et sexologue américain, Alfred Kinsey, qui l’a publiée dans son livre le plus célèbre, avec le titre “le comportement sexuel chez l'homme”, publié en 1948. Et il est intéressant de savoir que John Money, l’auteur de la théorie du genre, a publié son livre où il explique sa théorie du genre seulement quelques années plus tard. Et qu’Il connaissait donc la théorie de Kinsey et d’une certaine façon il  l’a développée. Donc pour revenir à Kinsey: avec son premier livre il a révolutionné la pensée sur la sexualité de cette époque là en prétendant que les enfants avaient une sexualité active dès leur naissance et que l’on pouvait donc établir un rapport sexuel avec eux. Il faut savoir que Kinsey était un pédophile actif déclaré. Et donc il est évident que cette théorie allait justifier son comportement et sa vision des choses. Voici une vidéo qui présente ce personnage controversé.
2 video Kinsey 2,50 https://youtu.be/EaByfU8Nny4

Titine Kouendzé:  Alors est-ce que les scientifiques ont tous suivi la théorie de Kinsey?

Lucas : Certains oui mais heureusement de nombreux pédopsychiatres ne sont pas d’accord avec cette théorie. Ils se basent pour cela entre autres sur la théorie freudienne appelée la « théorie de la période de latence ». Cette théorie de la latence a été développée par Sigmund Freud et se réfère à une phase spécifique du développement psychosexuel de l'enfant, qui se situe généralement entre l'âge de 6 ans et le début de la puberté (environ 11-12 ans). Selon Freud la période de latence est une phase durant laquelle les pulsions sexuelles et les préoccupations liées à la sexualité deviennent "latentes" chez l’enfant, c'est-à-dire moins actives. Freud la considère comme une période de relative stabilité sur le plan psychosexuel, marquée par une diminution des intérêts érotiques manifestes et une réorientation de l'énergie psychique (libido) vers d'autres sphères, telles que l'apprentissage, les relations sociales et le développement cognitif. Cette théorie de la latence est une des raisons pour laquelle de nombreux pédopsychiatres sont d’avis qu’il ne faut pas sexualiser les enfants.

Titine Kouendzé: Qu’en est-il des programmes d’éducation sexuelle dans nos écoles au Québec?

Lucas : Voici les extraits tirés du programme du Ministère de l’Éducation pour les cours d’Éducation à la sexualité qui sont donnés dans le cadre du programme Culture et Citoyenneté québécoises. Je vous lirai quelques phrases qui montrent toute l’ampleur qui est donnée à la sexualisation de nos enfants.

03 (slide 1 montrera la première phrase en FR et en EN)
Lucas : Titine, puis je vous demander de lire les titres des programmes 
Commençons avec l'École primaire pour des enfants de 6-8 ANS

03 (slide 1) On trouve dans le programme du Ministère de l'Éducation l’objectif pédagogique  suivant : Illustrer, par des exemples concrets, comment se vit la sexualité et s’exprime dans sa vie d’enfant.

(slide 2) Pour des enfants de 10-12 ans un des objectifs est :  Développer une meilleure connaissance de soi, dans l’expression de sa sexualité d'enfant;

(slide 3) Titine : Mais je lis aussi dans ce programme de la première année pour les enfants de 6-7 ans : Développer leur capacité à reconnaître une situation d’agression sexuelle; savoir quand et comment déployer des habiletés préventives et d’autoprotection.

Sur ce point, si j’ai bien compris, on essaie d’apprendre aux petits enfants comment se protéger contre des abus sexuels d’adultes. Cela me semble positif, mais comment veulent-ils le faire?
Lucas : Oui, l’objectif peut paraître louable, c’est-à-dire que l’on voudrait enseigner aux petits enfants comment se protéger, s'auto protéger. Malheureusement la manière que l‘on veut utiliser est inappropriée. Est-ce responsable d’expliquer la sexualité adulte aux enfants, qui n'ont pas de sexualité et qui donc ne peuvent même pas la comprendre. Le fait est que lorsque l’enfant rencontrera un abuseur adulte, l’enfant en sachant que l’adulte lui est supérieur, qu’il a autorité sur lui ou sur elle, l’enfant lui fera confiance et donc ce que l’enfant se rappellera de ce qu’il ou elle a appris à l’école comme sexualité adulte lui semblera connue et ne va pas l’empêcher de faire confiance à l’abuseur. En plus on peut se poser la question si parler de sexualité adulte ne peut pas choquer, voire traumatiser les élèves, comme nous verrons dans des exemples plus tard durant cet exposé. Comme quoi au lieu de les protéger on risque de déranger leur développement psychologique propre à leur âge. Par rapport au terme d' autoprotection, on peut se demander aussi si c’est raisonnable de rendre les enfants responsables pour leur protection contre des abus d’adultes? Ne serait-il pas le rôle des adultes de protéger les enfants et d'empêcher qu'ils ou elles soient abusés? Ne serait-il pas beaucoup plus utile de former les enseignants et d’autres intervenants en les outillant de techniques pour repérer les signes des enfants qui sont victimes d’abus? Rien ou beaucoup trop peu est fait pour cela ici au Québec. On se contente de donner la responsabilité aux enfants mêmes.

Titine Kouendzé: Oui, donner cette responsabilité aux enfants dès leur jeune âge est à la limite scandaleux. Et au niveau secondaire qu’est-ce qui est enseigné?

(slide 4) Lucas : En 2ème secondaire pour des adolescents de 13-14 ans on lit: Existence de Mythes sur la précocité de l’agir sexuel. Avec cette phrase on peut expliquer donc que ceux, par exemple les parents, qui préconisent que l’enfant n’est pas encore mûr et préparé pour l’agir sexuel, que ces personnes-là sont restés en arrière et croient encore dans les mythes. Dans ce point du programme on veut convaincre les enfants que ce mythe doit être détruit et qu’à son âge il peut bien agir sexuellement. Le texte du programme continue en mentionnant les mots suivants : Connaissance de soi : masturbation, caresses, baisers, étreintes.

(slide 5) En 3ème secondaire pour les ados de 14-15 ans on lit entre autres : réponse sexuelle (désir, excitation, orgasme) Engagement amoureux ou relation sans engagement (relation occasionnelle, amitié avec bénéfices, aventure sans lendemain), relation planifiée ou non, protégée ou non, consentement

Titine Kouendzé:  Si je comprends bien, dans le programme d'éducation sexuelle, on est bien sur la ligne de Kinsey qui promouvait la sexualisation infantile et qui de conséquence proposait de préparer les enfants à ce qu’on pourrait appeler une carrière sexuelle, n’est-ce pas?
Lucas : Oui c’est exact et c’est inquiétant.

Titine Kouendzé:  Lucas, peux-tu nous donner des exemples plus concrets sur le contenu de ces cours?

Lucas : Oui voici une brève vidéo de Jean-Léon qui est avec nous aujourd’hui de  ce qui a été enseigné à son fils de 13 ans (On voit Jean-Léon)

04 Vidéo Jean-Léon 1 min https://youtube.com/shorts/5XiAhWchRIg

Titine Kouendzé: Jean Léon, Moi-même j’ai des enfants et ce qui est arrivé à votre fils cela m’inquiète beaucoup. Je suis contente que tu pourras nous dire un peu plus sur ce qui est arrivé à ton fils. C’est presque incroyable que son professeur lui a enseigné qu’il pouvait maintenant, dès l’âge de 13 ans avoir des relations sexuelles avec les filles ou garçons de 15 ans, qu’il était possible de former un « couple » à 2, 3, 4, 5, 6 personnes, et ce jusqu’à 30 personnes dans lequel cas, on modifiait le terme de couple pour utiliser plutôt le terme « communauté ». Que le professeur a pris soin d’effacer le terme « engagement dans le couple » pour le remplacer par le terme « participation ».  Enfin, elle a établi une séparation entre le cœur et le corps, parlant du fait d’avoir des relations sexuelles sans engagement, sans amour. » Je suis 
Je suis surprise que l’on prévoit tout cela comme enseignement à nos enfants et je crois que beaucoup de parents ne sont pas conscients de ce qui est enseigné à leurs enfants dès leur plus jeune âge. Il me semble que cet enseignement prépare nos enfants petits à avoir une sexualité active. il me semble que cela devient plus explicite pour les élèves prépubères pour devenir très explicite pour les élèves à partir de 12-13 ans. 
Alors Jean Léon, je me suis demandé ce que tu as fait après ce qui est arrivé à votre fils?

Explications de Jean-Léon incluant les démarches auprès du protecteur de l'élève 


Titine Kouendzé: Lucas, quelle est votre réaction en écoutant ce qui se passe dans nos écoles et les difficultés de faire entendre la voix des parents?
Lucas : C’est inquiétant et nous devons prendre conscience ensemble de cette situation : force est de constater que dans notre monde occidental à la suite des études de Kinsey, le phénomène de la « sexualisation des enfants » que l'on peut définir comme le processus par lequel on attribue aux enfants des caractéristiques ou des rôles à connotation sexuelle, s’est bien développé et a infiltré les instances internationales comme l’ONU et son agence l’OMS (Organisation mondiale de la santé). Ces organisations parlent effectivement depuis 1989 dans leurs standards (qui sont des recommandations à leurs 193 membres) clairement de “droits sexuels des enfants” qui font partie intégrale des droits de l’Homme . Même s’il est vrai qu’il ne s’agit pas de vraies directives mais de recommandations les gouvernements et ensuite les ministères de l’Éducation des pays membres ont tendance à suivre ces recommandations au niveau mondial. Et voilà la situation dans laquelle nous nous trouvons aussi au Québec et dans bien d’autres pays du monde occidental. Il est clair que cette vision des choses facilite le lien avec les réseaux pornographiques et pédophiles.

Titine Kouendzé: J’aimerais poser une autre question à Jean-Léon, Jean-Léon, Est-ce qu’Il y a eu d’autres tentatives de parents afin d’éviter ce qui arrive dans nos écoles?

Réponse possible : Nous aimerions vous donner beaucoup d’autres exemples réels de ce qui se passe dans nos écoles, mais malheureusement nous avons beaucoup de mal à obtenir le contenu de ces cours. Les parents qui font demande à recevoir le contenu des cours reçoivent régulièrement le refus. Les parents peuvent recevoir pratiquement toute les informations sur les cours données à l’école, sauf pour le cours d’éducation à la sexualité, où les écoles, les commissions scolaires les protecteurs de l’élève trouvent mille excuses pour ne pas donner ces informations, en refusant aussi de donner les dates et les heures où ces cours seront donnés,
La seule façon de connaître les contenus est donc de parler avec vos enfants. Et c'est ce que nous encourageons à faire, mais il est clair que nous sommes devant une grosse tâche pour protéger nos enfants. Mais nous ne nous décourageons pas. Ensemble nous ferons la différence.

Titine Kouendzé: Que conseilles-tu  de faire à tous les parents qui nous écoutent?

Réponse possible : Nous sommes nombreux… nous sommes là en tant que EPPNE ensemble avec beaucoup de partenaires comme l’association RPV, rassemblement des parents vigilants et d’autres associations encore, conscients de la situation afin de pouvoir protéger nos enfants. Nous devons travailler ensemble 
Titine Kouendzé: Merci Jean Léon pour toutes ces explications,
J’ai encore une question pour Lucas, Peut-on apprendre des choses de ce qui se passe dans d’autres pays?

Lucas : Voici 2 expertes françaises qui expliquent comment la sexualisation des enfants ne respecte pas leur développement psychologique. Dans une première entrevue la psychologue clinicienne et thérapeute Maire Estelle Dupont, auteure de plussieurs livres avec une grande expérience avec des traumatismes d'enfants et adolescents décrit le danger de la sexualisation des enfants à l'école qui ne tient pas compte du développememnt psychologique de l'enfant dans une deuxième entrevue Sophie Audugé, ex déléguée de l'association française SOS Éducation, auteure, elle aussi, de plusieurs livres, explique ce que les pédopsychiatres appellent le viol psychique. Les deux expertes sont d'avis que l’éducation sexuelle proprement dite doit être confiée aux parents et que l'école doit s’occuper de l'instruction en laissant l’éducation proprement dite aux parents

05 4min https://youtu.be/zlZmbRRc6XA  le viol psychique

Titine Kouendzé : Lucas, Nous entendons parler beaucoup aussi du principe du consentement qui est enseigné dans nos écoles. Qu’en est-il?
Lucas : Dans les écoles québécoises, dans les programmes d'éducation à la sexualité, le concept de consentement est abordé à partir du cycle 3 du primaire et se poursuit au secondaire. On parle plus explicitement du consentement dans les relations amoureuses et amicales dès la première année du secondaire (11-12 ans).
Titine Kouendzé : Que veut-on dire avec consentement dans la sphère sexuelle?
Lucas : Le principe du consentement est d’un côté simple . Ce concept dit que pour avoir une relation sexuelle il faut que les deux parties soient consentantes, c'est-à-dire qu'elles soient d'accord avec le rapport sexuel qui va avoir lieu. Mais en même temps ce concept est complexe car comment comprendre qu’il y a consentement, est-ce que c’est par des mots ou bien est-ce qu’on consent par un geste, une attitude. st-ce qu’un sourire suffit pour consentir. Dans des rapports  qui sont basés sur l'affectivité, tout peut facilement être mal interprété.
Titine Kouendzé: OK, je comprends maintenant que  dans la pratique donner son consentement n’est pas si simple. Mais peux-tu nous expliquer davantage le danger de l'enseignement de ce principe?
Lucas : Oui, Le problème de l’enseignement du concept de consentement réside dans le fait que ce concept peut être interprété d’une manière ambiguë. D'une part il est clair que parler de consentement aux enfants peut être utile et même nécessaire pour prévenir l’enfant ou l’adolescent contre toute tentative d’attouchements ou d'actes sexuels de la part d’autres personnes. En bref l'enfant doit être averti contre toute tentative de pédophilie. L’enfant ou l’adolescent doit comprendre l’interdit total de toute intrusion d’adulte au niveau sexuel dans sa vie. En fait au lieu du principe du consentement il faudrait enseigner le principe du NON-consentement. Mais ce n'est pas ce qui est enseigné dans nos écoles, car là on parle de consentement dans le sens que l'enfant pourrait décider de consentir oui ou non à une tentative d'abus. Avec ce concept nous mettons donc nos enfants en grand danger et au lieu de les protéger contre les abus on va favoriser la possibilité de l'abus sexuel, puisqu’il amène les élèves à penser que s’il y a consentement des deux côtés, tout est permis. C’est là que le concept s’avère très dangereux pour le jeune, car il pourra facilement tomber dans le piège des mauvaises intentions de la part d’un pédophile adulte. Je m’explique : étant donné que l’enfant n’a pas encore une vie sexuelle active et que l’adolescent lui est encore en plein développement physique, psychologique et affectif par rapport à sa sexualité, le jeune en face d’un adulte pédophile (que ce soit un membre de sa famille ou autre) est dans la position d’accorder une confiance presque totale vis-à-vis de ce qu’un adulte « ami » ou « en position d’autorité » lui propose. Le ou la mineure devant l’invitation d’un adulte à passer à des actes sexuels, n’ayant pas encore une sexualité active, est ignorant de ce qui va se passer. Il est inconscient des intentions réelles de son agresseur et des conséquences négatives qu’il pourra en subir. Il est bien connu que les prédateurs pédophiles, afin de pouvoir arriver à leurs buts, apprivoisent d’abord les enfants et adolescents en gagnant leur confiance par une empathie et une gentillesse pervertie. La tragédie dans tout cela est que le jeune, dans son innocence, n’a pas la capacité de se rendre compte des intentions perverses de l’abuseur et n’a donc pas la possibilité de s’y opposer. En réalité, le jeune est totalement livré à son abuseur, même s’il lui a accordé son soi-disant consentement. Le drame est qu’il se rendra compte bien plus tard, trop tard, des conséquences néfastes et traumatiques qu’il ou elle aura à subir durant le reste de sa vie.
Voici ce qu'en dit Christelle Comet, vice présidente des Mamans Louves en France
06 Louve 3 min https://youtu.be/o2ljBPFqONY

Titine Kouendzé: Oui cette vidéo nous fait bien comprendre le danger pour nos enfants vis-à-vis d'un adulte prédateur. Mais si j'ai bien compris le consentement joue aussi dans le rapport entre les adolescents, n'est-ce pas? Jean-Léon nous avons regardé avec stupeur ce que l’enseignante de votre fils enseignait par rapport aux rapports sexuels.. Que pouvez-vous nous dire encore sur le danger du consentement?

Réponse possible : Oui, à part celle d’être victime d’un abuseur adulte, il y a une deuxième raison pour laquelle le concept du consentement est inapproprié à être enseigné dans nos écoles. C’est le fait que le principe du consentement banalise l’acte sexuel ce qu’il n’est certainement pas. Présenter les relations sexuelles seulement sous l’angle du plaisir, sans en considérer l’aspect d’un acte conscient, qui engage une responsabilité pour soi-même et pour l’autre, est irresponsable. Pourquoi? Le fait est qu’au moment que le jeune est en train de découvrir sa personnalité dans une découverte progressive de sa responsabilité dans ses relations avec les autres, il ou elle n’est pas encore en mesure d’intégrer des actes sexuels dans sa vie personnelle. Il est en train de mûrir dans une harmonie entre son intelligence, son affectivité, la croissance de sa conscience de sa responsabilité vis-à-vis des autres et vis-à-vis de la société. Il ou elle mûrira peu à peu, surtout sous la protection de ses parents qui sont le mieux placés pour lui montrer la beauté mais aussi les dangers dans le domaine de la sexualité. Ce sont les parents, et nous pourrions espérer que l’école puisse les appuyer dans cet effort, qui pourront faire sentir à l’enfant qu’il n’est jamais bon de séparer le cœur du corps, de séparer l’acte sexuel de l’amour et par conséquent de son engagement vis-à-vis de l’autre. Nous pouvons espérer que les parents pourront le faire aussi à travers l’exemple de l'harmonie dans leur couple en montrant que la relation sexuelle suppose la capacité de prendre soin de soi-même et de son partenaire qu'il s’agit d’un don qu'on fait, un don complet de soi-même. L'école induit donc les jeunes en erreur en leur faisant penser que, s’il y a consentement, on peut vivre sa sexualité de n’importe quelle façon et avec n’importe qui de leurs pairs. Si des rapports sexuels d'un enfant ou d'un jeune avec un adulte relève carrément de l'abus sexuel, le danger qui menace l'adolescent qui commence à expérimenter une sexualité active avec ses pairs, sera confronté avec des intentions peu réfléchies de la part de ceux-ci ou de celles-ci, puisque ces derniers ne peuvent pas encore être suffisamment conscients des conséquences de leur comportement.

Titine Kouendzé: Merci Jean-Léon. Lucas,  comment guider nos enfants alors dans ce monde où il ou elle est influencé de toute part?

Lucas :  Il est évident que l'accompagnement des parents pour les adolescents dans leur développement sexuel est d'une importance capitale pour ceux-ci durant cette période délicate de l'adolescence.
Il faudra éviter donc absolument que l'école se mette à la place des parents pour enseigner à leurs enfants le principe du consentement, qui en réalité les prépare à la pratique de relations sexuelles avec leurs pairs, les invitant implicitement à avoir des rapports sexuels à répétition, à s'essayer les uns les autres, comme une expérience à essai, comme on a vu dans l'exemple de l'enseignante du fils de Jean-Léon. En agissant ainsi l'école commet la grave erreur de créer dans leur perception l’idée que la sexualité, au lieu d’être la chose la plus belle à laquelle ils pourront se préparer, ne sera qu’un moment passager, plus ou moins agréable, d’éprouver un plaisir momentané, sans que cela comporte un engagement de leur part dans le rapport avec l’autre. L’enseignement du principe de consentement ouvre alors concrètement la porte à des fréquentations sexuelles à répétition, qui résultent nécessairement en de nombreuses expériences douloureuses de « cœurs brisés », de déceptions, de sentiments d’être utilisés, trahis, manipulés. La conséquence ultérieure plus grave est le risque qu'ils perdent la capacité d’intégrer leurs coeurs dans leur vie sexuelle, qu'ils perdent leur foi dans la possibilité d’avoir des rapports sincères et profonds avec ses pairs et qu’il ou elle se referme en soi-même, ou bien – on ne sait pas ce qui qui est pire – qu’il ou elle se lance dans une quête sexuelle superficielle et désordonnée de tout genre. En présentant le principe de consentement, au lieu de protéger le ou la mineur.e, on aura au contraire diminué sa protection et en même temps augmenté sa souffrance.
Comme conclusion je vous invite à regarder une dernière vidéo montée par Mme Marie-Danielle Balthazard que nous remercions vivement pour avoir réalisé ce montage dans lequel Sophie Audugé répond à la question formulée dans le titre de cet exposé : Dire oui à 12 ans, vraiment? Cette dernière vidéo nous fera comprendre en même temps la responsabilité que les adultes, nous tous et en particulier les parents, avons pour protéger nos enfants. 
07 mythe 4 MIN  https://youtu.be/N5PUqDgxMTU  FIN

ANNEXE 5
La "théorie du genre" dans nos écoles : UN LOUP DANS LA BERGERIE
28 AOÛT 2025
Pour la vidéo complète de cette conférence https://www.youtube.com/watch?v=5WzV--U6c7A

 
Isabelle Laurin :
Maintenant, entrons dans le vif du sujet de cette conférence. La théorie du genre dans nos écoles : un L’Idéologie du genre, le loup dans la bergerie.
1. Sous le prétexte bienveillant de protéger l’inclusion, on impose une 	idéologie; nos enfants sont endoctrinés, incités à se poser des questions sur leur identité dès tout jeunes par des personnes en autorité. 	

L’école commet en réalité un abus de pouvoir vis-à-vis d’enfants qui sont en plein développement. Il est en effet irresponsable de les confronter à des sujets d’identité de genre ou de les amener à penser qu'ils pourraient être nés dans le mauvais corps uniquement basé sur leur ressenti. Plusieurs enfants sont traumatisés, désorientés dans leur développement psychologique et moral

Plusieurs pays, comme les pays scandinaves, les Pays-Bas, l'Angleterre qui étaient les premiers à promouvoir la théorie du genre avec la transaffirmativité, reviennent de leur politique, car ils ont constaté que cette théorie du genre qui promeut également la transition de genre, constitue un danger pour la santé de ces enfants, avec des conséquences irréversibles comme l'infertilité pour le reste de leur vie.
2. La dite « théorie du genre » se présente comme soucieuse de former les enfants à l'égalité, l'inclusion, le respect pour tous, la lutte contre la discimination, indépendamment de leur ethnies, genre, religion, culture ou conviction. 
En réalité, sous le prétexte de valeurs positives, que la majorité de la population et nous-mêmes soutenons pleinement, nous constatons que la l’enseignement de la théorie du genre, afin d'inclure une minorité, exclue dans les faits la majorité des enfants, et court-circuite l’autorité des parents, pourtant affirmés dans les chartes internationale et québécoise comme premiers éducateurs de leurs enfants. Est-ce que l'école ou le gouvernement veut maintenant s'en approprier?


Jean Léon Laffitte : 
Le 10 décembre 1948, les 58 États Membres qui constituaient alors l’Assemblée générale ont adopté la Déclaration universelle des droits de l’homme à Paris au Palais de Chaillot. 
Et dans cette déclaration universelle des droits de l’homme on trouve que le droit de l’éducation des enfants est attribué aux parents dans l’article 26.3 : « Les parents ont, par priorité, le droit de choisir le genre d'éducation à donner à leurs enfants. » 
En 1975, au Québec, la Charte des droits et libertés de la personne du Québec voit le jour à la suite d’une adoption unanime par l’Assemblé nationale.
Dans cette charte on trouve que le droit de l’éducation des enfants est attribué une autre fois aux parents; dans l’article 41 : « Les parents ou les personnes qui en tiennent lieu ont le droit d’assurer l’éducation religieuse et morale de leurs enfants conformément à leurs convictions, dans le respect des droits de leurs enfants et de l’intérêt de ceux-ci. » 

De l'article 26 de la déclaration universelle des Droits de l'Homme
Les parents ont, par priorité, le droit de choisir le genre d’éducation à donner à leurs enfants.
De l'article 599 du Code civil du Québec
Les père et mère ou les parents ont, à l’égard de leur enfant, le droit et le devoir de garde, de surveillance et d’éducation.
De l'article 605 du Code civil du Québec
Que la garde de l’enfant ait été confiée à l’un des parents ou à une tierce personne, quelles qu’en soient les raisons, les père et mère ou les parents conservent le droit de surveiller son entretien et son éducation et sont tenus d’y contribuer à proportion de leurs facultés.
De l'article 37 de la Loi sur l'instruction publique du Québec Le projet d'éducation doit respecter la liberté de conscience et de religion des élèves, des parents et des membres du personnel de l'école.

Expériences sur le refus des écoles à collaborer avec les parents, interdiction de porter les livres à la maison, refus de communiquer les dates et le contenu des cours, menaces, interdiction de dire la vérité aux parents (exemple de la prof qui risque d'être licenciée (Francis Denis) (si possible des témoignages).
· La théorie du genre, se fait passer comme scientifique, tandis qu’elle ne l’est pas et que des grandes questions mettent en doute les affirmations de cette théorie.

Jean-Léon : Rapport des pédiatres : 
La sexualité humaine est un trait biologique binaire objectif : "XY" 	et "XX" sont des marqueurs génétiques de la santé - et non des marqueurs génétiques d'un trouble.
 	
Personne ne naît avec un genre. Chacun naît avec un sexe biologique. Le genre (la conscience et le sentiment d'être un homme ou une femme) est un concept sociologique et psychologique, et non un concept biologique objectif.
 	
La croyance d'une personne qu'elle est quelque chose qu'elle n'est pas est, au mieux, le signe d'une pensée confuse.
 	
La puberté n'est pas une maladie et les hormones bloquant la puberté peuvent être dangereuses.
 	
D'après le DSM-V, 98 % des garçons et 88 % des filles ayant une confusion 	de genre finissent par accepter leur sexe biologique après avoir 	traversé naturellement la puberté. 
 	
Les enfants qui utilisent des bloqueurs de puberté pour se faire passer pour le sexe opposé auront besoin d'hormones transsexuelles à la 	fin de l'adolescence. Les hormones du sexe opposé (testostérone et œstrogènes) sont associées à des risques dangereux pour la santé, notamment l'hypertension artérielle, les caillots sanguins, les accidents vasculaires cérébraux et le cancer.
 	
Les taux de suicide sont vingt fois plus élevés chez les adultes qui utilisent des hormones transsexuelles et subissent une chirurgie de réattribution sexuelle, même en Suède, qui compte parmi les pays les plus favorables aux LGBTQ.11
 	
Conditionner 	les enfants en leur faisant croire qu'il est normal et sain de se 	faire passer pour le sexe opposé par des moyens chimiques et chirurgicaux tout au long de sa vie est une forme de maltraitance.

Vidéo de Chapleau Le sexe est binaire Chapleau 7min https://youtu.be/beizzYTJXrY
3)  	Une autre de nos préoccupations est la tournure que prend dans le 	programme CCQ la définition de la citoyenneté et la culture 	québécoises basées sur cette idéologie. Il s'agit d'une réduction de la culture et à une vision réductive de la citoyenneté.

Rappeler que la culture québécoise est fondée sur la force de ses familles et que, nulle part la notion même de famille (père, mère, enfants) n’est mentionnée dans les livres.

Isabelle Laurin : Mais malheureusement la théorie du genre est imposée dans nos écoles depuis septembre 2024 et le Rapport du CDS n'y a rien changé. 
De toutes parts, professionnels de la santé (bébé genré), enseignants, personnel scolaire, parents, … nous entendons des témoignages de personnes qui craignent d’exprimer leur inquiétude quant à l’impact de l’omniprésence de l’idéologie du genre dans l’environnement de leurs enfants.
	
Lucas : Nous demandons au ministre de l’Éducation du Québec
- qu'au nom du respect pour chaque enfant, indépendamment de son ethnie, sexe, religion, culture, conviction, que toute forme d'idéologie soit bannie de nos écoles.
- que cesse immédiatement l'endoctrinement de nos élèves au primaire et au secondaire par un programme scolaire basé sur une idéologie présentée faussement comme une vérité scientifique.
- de ne permettre à aucun groupe minoritaire de la population québécoise d'imposer son idéologie à l'ensemble de nos élèves.
- qu'au nom de la protection et de l'intérêt primordial de nos enfants, le ministère institue dès maintenant un moratoire en retirant des programmes scolaires du primaire et du secondaire tout contenu qui enseigne la théorie du genre comme une vérité scientifique.
- de respecter les parents comme premiers éducateurs de leurs enfants et de se rappeler qu’ils confient leurs enfants à nos écoles pour qu'ils soient instruits et non pour que l'école prenne la place des parents, notamment par rapport à l'éducation à la sexualité. Nous revendiquons le droit des parents à s'opposer à des contenus enseignés qu'ils ne partagent pas.
- que les droits fondamentaux des parents soient respectés réellement et non pas seulement sur papier.
- de considérer que nous sommes en colère, plus encore depuis la publication du rapport du Comité de sages. Nous n'avons pas été entendus.
Tant que le Ministère n'aura pas institué un moratoire pour l'année scolaire 2025-2026, tant que les parents n’auront pas été écoutés, nous, parents, avec tous ceux qui ont à cœur la protection des enfants, continuerons à poursuivre la lutte, à manifester, à retirer nos enfants des cours qui peuvent nuire à leur santé physique, psychologique et morale.
Nous n'abandonnerons jamais nos enfants.
Lucas poursuit, en tant qu’enseignant moi-même, je suis bien conscient que nous sommes censés suivre les programmes. Mais si vous avez un malaise, parlez-en entre collègues, avec la direction. Faisons entendre notre voix ensemble enseignants et parents pour dénoncer ce fléau qui ne rend pas le Québec meilxlxeur. Joignez-vous à nous pour diffuser ce manifeste que vous trouverez sur notre site : eppne.ca


ANNEXE 6
Décembre 2023 :Présentation du Rapport d’analyse sur l’éducation à la sexualité dans le cadre scolaire 
par SOS Éducation en France (Sophie Audugé)
Comme nous le démontrons dans notre rapport, confronter les enfants à un réel sexuel
adulte, dans l’enceinte d’une institution d’enseignement ayant autorité sur eux,
caractérise une atmosphère incestuelle institutionnelle.
Même dispensé avec de bonnes intentions, un contenu à caractère sexuel provoque
chez les enfants qui n’y sont pas préparés une effraction psychique potentiellement
grave puisque les signes cliniques qui peuvent apparaître sont similaires à ceux de
troubles post-traumatiques.
Une telle intrusion psychique dans l’intime de l’enfant bouleverse son
développement cognitif et entrave son processus de construction identitaire.
En transmettant, par idéologie, des contenus à caractère sexuel inadaptés à l’âge des
élèves, l’École influence les représentations des enfants et les sexualise, se souciant peu
des conséquences sur leur développement psychique, cognitif et sexuel futur.
Par ce réel sexuel adulte imposé, que l’enfant n’est ni en mesure d’accueillir ni en
capacité d’élaborer, l’institution lui vole une part de son enfance, le privant ainsi d’un
processus d’exploration personnelle qu’il aurait dû vivre à son rythme et dans son
intimité.
L’École se rend coupable de trois transgressions majeures :
● d’abord, elle franchit la frontière générationnelle du sexuel entre enfants et
adultes ;
● ensuite, elle mêle sphère publique et sphère privée ;
● et enfin, elle présente des idéologies comme des vérités.
Pour les enfants ayant été préalablement exposés à des contenus sexuels, notamment
sur des écrans, de manière accidentelle ou volontaire, le réel sexuel expliqué dans le
cadre d’un enseignement scolaire provoque automatiquement une excitation qui se
fonde sur les mêmes ressorts que ceux de la pornographie. L’École se fait complice et
incitatrice, avec l’autorité du savoir en plus. L’enfant se sent conforté dans ses pulsions.
L’enfant se trouve confiné dans sa toute-puissance narcissique alors qu’il doit
apprendre à se contrôler pour grandir psychiquement. C’est pourquoi les interdits
et les frustrations sont essentiels et utiles. Il doit apprendre à les intérioriser pour
accéder au principe de réalité. Sans cela, sa capacité future à s'empêcher s’en trouvera
altérée.
En agissant de la sorte, l’École nuit à son développement psychique au lieu de le
laisser grandir et de lui fournir la nourriture intellectuelle dont il a justement
besoin à cet âge.

Ajoutons que de tels « enseignements » ne resteront pas lettre morte. Le système
d'apprentissage des enfants prépubères se fait par mimétisme du fait de leur
niveau de maturation cognitif et psychique ; autrement dit, ils auront le réflexe
d’imiter, donc de reproduire. Ils tenteront d’assimiler ce qu’ils ont vu ou entendu en
classe, en s'adonnant à des expérimentations entre eux, sur eux, à la maison ou en
consultant des contenus pornographiques sur Internet.
L’École, censée lutter contre les abus sexuels et la pornographie, génère de la
confusion chez les enfants en remettant en cause les interdits parentaux, et provoque
une stimulation à agir sexuellement, contribuant ainsi inexorablement à une
sexualisation précoce des enfants.
Pour qui connaît le développement de l'enfant, l’éducation à la sexualité
actuellement dispensée se situe à l’opposé de ce qu’il convient de faire.
L’École doit poser le principe du respect de l’intimité, dont le seuil est propre à chacun,
et l’ériger en valeur cardinale et inviolable dans l’institution.
Au-delà de son devoir d’instruction, l’École a un devoir de pare-excitation.
Elle doit fournir aux enfants les clés de compréhension pour maîtriser leurs émotions
et orienter leur désir d’acquérir des connaissances. L’École doit inculquer les interdits
de l’inceste et des abus sexuels. L’École doit garantir un espace de prise en charge
avec du personnel compétent et présent pour accueillir les enfants dont le
comportement ou les révélations nécessitent un encadrement spécifique immédiat.
Elle doit s’assurer que chaque enfant a bien connaissance des moyens mis en place en
son sein pour venir en aide aux victimes de ces crimes sexuels.
S’agissant de l'adolescence, le contexte actuel d’indifférenciation des identités
sexuées, d’hypersexualisation et de surconsommation de pornographie amène la
jeunesse à considérer désormais le corps comme un objet façonnable à souhait.
Le sexe voit sa réalité biologique remise en cause et devient un bien de
consommation comme un autre. Il est urgent de rompre avec ces idéologies
dévastatrices et ces industries mortifères qui prônent une sexualité sans affect et un
morcellement de l’identité, provoquant des ravages chez une partie des adolescents.
Durant cette période sensible, l'institution scolaire doit veiller à ce que les jeunes
développent une bonne estime personnelle et se socialisent dans l’altérité,
c’est-à-dire dans l’acceptation des différences.

Les processus d’identification pendant l’adolescence peuvent générer des inquiétudes
et des troubles importants, et nécessitent donc de faire preuve de la plus grande
vigilance afin de pouvoir réagir vite et bien, le cas échéant. À ce moment délicat de leur
vie, les élèves requièrent une observation accrue.
L’enseignant est un adulte qui doit tenir sa place de protecteur et non adopter la
posture d’influenceur.
Les adolescents ont à mener le chemin de leur individualisation de manière
indépendante afin de construire leur identité globale dans le respect de leurs valeurs
personnelles et de leur identité sexuée. Tous les systèmes d’influence, qu’ils soient
idéologiques, médiatiques ou consuméristes, impactent ce processus et restreignent la
liberté du jeune dans sa maturation psychoaffective et sexuelle.
L’École ne peut empêcher la jeunesse de « baigner » dans son époque, mais elle ne
doit en aucun cas participer à ce phénomène en véhiculant un système
d’influence institutionnel déterminé à forger un éco-sexo-citoyen, tel que le
souhaitent l’OMS et les institutions onusiennes ou européennes.
L’institution scolaire doit rester à sa place en proposant une lecture pragmatique,
fondée sur la science, empreinte de sagesse et de la faculté de discernement qui permet
de se projeter sur le temps long, loin des tumultes médiatiques et des lobbies.
Cette aide respectueuse du travail d'identification et d’autonomisation de l’adolescent
est possible dans le cadre d’un programme éducatif non intrusif basé sur la libre
participation des élèves, tel qu’il est détaillé dans nos recommandations.
Pour conclure, aucune éducation aux relations affectives et sexuelles n’est possible
sans une équipe de santé scolaire pluridisciplinaire, formée et présente, prête à
recevoir dans des espaces consacrés la parole des élèves qui en ont besoin, au
risque sinon d’ouvrir des failles impossibles à refermer.
Ce dispositif « d’aide à grandir » doit se mettre en place en lien avec les parents,
chacun devant rester à sa place. L’institution doit garantir une transparence totale
sur les contenus, sur les méthodes, sur la compétence médicale et pédagogique des
intervenants. Un domaine d’intervention si délicat, conditionné à la maturité affective
et sexuelle des enfants et des adolescents, n’accepte aucune approximation dans la
prise en charge éducative. Si les moyens ne sont pas à la hauteur, il vaut mieux ne
rien faire ! Les potentiels bénéfices sont bien inférieurs aux risques engendrés par une
séance d’éducation à la sexualité inadaptée au développement des élèves, comme en
témoignent les 12 cas concrets relatés dans notre rapport (pages 68 à 82).

L’École doit nécessairement s’inscrire dans la réalité du sexe biologique et dans
l’anthropologie de l’espèce humaine. Elle doit aider chaque enfant à exprimer ses
capacités relationnelles et à accepter que les autres puissent penser autrement et être
différents de lui. L’École doit respecter, en chaque élève, sa liberté de conscience et son
cheminement personnel et intime pour édifier sa propre identité sexuée. Ce contexte
positif facilitera son aspiration à aimer et à être aimé.

Comme nous le démontrons dans notre rapport, confronter les enfants à un réel sexuel
adulte, dans l’enceinte d’une institution d’enseignement ayant autorité sur eux,
caractérise une atmosphère incestuelle institutionnelle.

Même dispensé avec de bonnes intentions, un contenu à caractère sexuel provoque
chez les enfants qui n’y sont pas préparés une effraction psychique potentiellement
grave puisque les signes cliniques qui peuvent apparaître sont similaires à ceux de
troubles post-traumatiques.
Une telle intrusion psychique dans l’intime de l’enfant bouleverse son
développement cognitif et entrave son processus de construction identitaire.
En transmettant, par idéologie, des contenus à caractère sexuel inadaptés à l’âge des
élèves, l’École influence les représentations des enfants et les sexualise, se souciant peu
des conséquences sur leur développement psychique, cognitif et sexuel futur.
Par ce réel sexuel adulte imposé, que l’enfant n’est ni en mesure d’accueillir ni en
capacité d’élaborer, l’institution lui vole une part de son enfance, le privant ainsi d’un
processus d’exploration personnelle qu’il aurait dû vivre à son rythme et dans son
intimité.
L’École se rend coupable de trois transgressions majeures :
● d’abord, elle franchit la frontière générationnelle du sexuel entre enfants et
adultes ;
● ensuite, elle mêle sphère publique et sphère privée ;
● et enfin, elle présente des idéologies comme des vérités.
Pour les enfants ayant été préalablement exposés à des contenus sexuels, notamment

sur des écrans, de manière accidentelle ou volontaire, le réel sexuel expliqué dans le
cadre d’un enseignement scolaire provoque automatiquement une excitation qui se
fonde sur les mêmes ressorts que ceux de la pornographie. L’École se fait complice et
incitatrice, avec l’autorité du savoir en plus. L’enfant se sent conforté dans ses pulsions.
L’enfant se trouve confiné dans sa toute-puissance narcissique alors qu’il doit
apprendre à se contrôler pour grandir psychiquement. C’est pourquoi les interdits
et les frustrations sont essentiels et utiles. Il doit apprendre à les intérioriser pour
accéder au principe de réalité. Sans cela, sa capacité future à s'empêcher s’en trouvera
altérée.
En agissant de la sorte, l’École nuit à son développement psychique au lieu de le
laisser grandir et de lui fournir la nourriture intellectuelle dont il a justement
besoin à cet âge.

Ajoutons que de tels « enseignements » ne resteront pas lettre morte. Le système
d'apprentissage des enfants prépubères se fait par mimétisme du fait de leur
niveau de maturation cognitif et psychique ; autrement dit, ils auront le réflexe
d’imiter, donc de reproduire. Ils tenteront d’assimiler ce qu’ils ont vu ou entendu en
classe, en s'adonnant à des expérimentations entre eux, sur eux, à la maison ou en
consultant des contenus pornographiques sur Internet.
L’École, censée lutter contre les abus sexuels et la pornographie, génère de la
confusion chez les enfants en remettant en cause les interdits parentaux, et provoque
une stimulation à agir sexuellement, contribuant ainsi inexorablement à une
sexualisation précoce des enfants.
Pour qui connaît le développement de l'enfant, l’éducation à la sexualité
actuellement dispensée se situe à l’opposé de ce qu’il convient de faire.
L’École doit poser le principe du respect de l’intimité, dont le seuil est propre à chacun,
et l’ériger en valeur cardinale et inviolable dans l’institution.
Au-delà de son devoir d’instruction, l’École a un devoir de pare-excitation.
Elle doit fournir aux enfants les clés de compréhension pour maîtriser leurs émotions
et orienter leur désir d’acquérir des connaissances. L’École doit inculquer les interdits
de l’inceste et des abus sexuels. L’École doit garantir un espace de prise en charge
avec du personnel compétent et présent pour accueillir les enfants dont le
comportement ou les révélations nécessitent un encadrement spécifique immédiat.
Elle doit s’assurer que chaque enfant a bien connaissance des moyens mis en place en
son sein pour venir en aide aux victimes de ces crimes sexuels.
S’agissant de l'adolescence, le contexte actuel d’indifférenciation des identités
sexuées, d’hypersexualisation et de surconsommation de pornographie amène la
jeunesse à considérer désormais le corps comme un objet façonnable à souhait.
Le sexe voit sa réalité biologique remise en cause et devient un bien de
consommation comme un autre. Il est urgent de rompre avec ces idéologies
dévastatrices et ces industries mortifères qui prônent une sexualité sans affect et un
morcellement de l’identité, provoquant des ravages chez une partie des adolescents.
Durant cette période sensible, l'institution scolaire doit veiller à ce que les jeunes
développent une bonne estime personnelle et se socialisent dans l’altérité,
c’est-à-dire dans l’acceptation des différences.

Les processus d’identification pendant l’adolescence peuvent générer des inquiétudes
et des troubles importants, et nécessitent donc de faire preuve de la plus grande
vigilance afin de pouvoir réagir vite et bien, le cas échéant. À ce moment délicat de leur
vie, les élèves requièrent une observation accrue.
L’enseignant est un adulte qui doit tenir sa place de protecteur et non adopter la
posture d’influenceur.
Les adolescents ont à mener le chemin de leur individualisation de manière
indépendante afin de construire leur identité globale dans le respect de leurs valeurs
personnelles et de leur identité sexuée. Tous les systèmes d’influence, qu’ils soient
idéologiques, médiatiques ou consuméristes, impactent ce processus et restreignent la
liberté du jeune dans sa maturation psychoaffective et sexuelle.
L’École ne peut empêcher la jeunesse de « baigner » dans son époque, mais elle ne
doit en aucun cas participer à ce phénomène en véhiculant un système
d’influence institutionnel déterminé à forger un éco-sexo-citoyen, tel que le
souhaitent l’OMS et les institutions onusiennes ou européennes.
L’institution scolaire doit rester à sa place en proposant une lecture pragmatique,
fondée sur la science, empreinte de sagesse et de la faculté de discernement qui permet
de se projeter sur le temps long, loin des tumultes médiatiques et des lobbies.
Cette aide respectueuse du travail d'identification et d’autonomisation de l’adolescent
est possible dans le cadre d’un programme éducatif non intrusif basé sur la libre
participation des élèves, tel qu’il est détaillé dans nos recommandations.

Pour conclure, aucune éducation aux relations affectives et sexuelles n’est possible
sans une équipe de santé scolaire pluridisciplinaire, formée et présente, prête à
recevoir dans des espaces consacrés la parole des élèves qui en ont besoin, au
risque sinon d’ouvrir des failles impossibles à refermer.
Ce dispositif « d’aide à grandir » doit se mettre en place en lien avec les parents,
chacun devant rester à sa place. L’institution doit garantir une transparence totale
sur les contenus, sur les méthodes, sur la compétence médicale et pédagogique des
intervenants. Un domaine d’intervention si délicat, conditionné à la maturité affective
et sexuelle des enfants et des adolescents, n’accepte aucune approximation dans la
prise en charge éducative. Si les moyens ne sont pas à la hauteur, il vaut mieux ne
rien faire ! Les potentiels bénéfices sont bien inférieurs aux risques engendrés par une
séance d’éducation à la sexualité inadaptée au développement des élèves, comme en
témoignent les 12 cas concrets relatés dans notre rapport (pages 68 à 82).

L’École doit nécessairement s’inscrire dans la réalité du sexe biologique et dans
l’anthropologie de l’espèce humaine. Elle doit aider chaque enfant à exprimer ses
capacités relationnelles et à accepter que les autres puissent penser autrement et être
différents de lui. L’École doit respecter, en chaque élève, sa liberté de conscience et son
cheminement personnel et intime pour édifier sa propre identité sexuée. Ce contexte 
positif facilitera son aspiration à aimer et à être aimé.


ANNEXE 7

 LIENS INTÉRESSANTS AU SUJET DE L’IDÉOLOGIE DU GENRE 

QC (Québec) Visitez https://eppne.ca/
FRANCE : Consultez ce document de référence de 217 pages "Éducation à la sexualité à l'école" par SOS Éducation, France  -  Décembre 2023
https://soseducation.org/docs/notes-etudes-entretiens-tribunes/education-a-la-sexualite-ecole-danger-ou-prevention.pdf


QC 2024-2025 : Contenus détaillés en éducation à la sexualité au préscolaire et au primaire au Québec
https://cdn-contenu.quebec.ca/cdn-contenu/education/education-sexualite/education-sexualite-contenus-detailles-prescolaire-primaire_FR.pdf


QC 2024-2025 : Contenus détaillés en éducation à la sexualité au secondaire au Québec
https://cdn-contenu.quebec.ca/cdn-contenu/education/education-sexualite/education-sexualite-contenus-detailles-secondaire_FR.pdf
[bookmark: titreNo11]QC 2024-2025 : Programme de culture et citoyenneté québécoise au primaire au Québec
Programme de culture et citoyenneté québécoise au primaire au Québec
QC 2024-2025 : Programme de culture et citoyenneté québécoise au secondaire au Québec
Programme de culture et citoyenneté québécoise au secondaire au Québec
QC 2021 Le Guide destiné aux milieux scolaires, émis par le Ministère de l’Éducation du Québec en 2021  
Pour une meilleure prise en compte de la diversité sexuelle et de genre 

QC 2024-2025 : De la Boîte à outils SansStéréotypes du gouvernement québecois au service des écoles : Identité & Orientation sexuelle
https://onsexpliqueca.com/identite-orientation-sexuelle/

QC Article 19 juin 2023 : Jean François Lisée "Le sexe des anges"- 
https://jflisee.org/le-sexe-de-nos-anges-version-maxi-integrale/

QC 10 juin 2024 : Culture et citoyenneté québécoise - Ce que l'APCQ veut que vous sachiez sur ce cours – Interview avec Jean-Léon Laffitte (50min) https://www.youtube.com/watch?v=6IRPXsazmik

QC 20 septembre 2024 : Manifestation EPPNE du 20 septembre 2024 à Montréal
https://focomediasharing.focolare.us/index.php/fr/partage/evenements/1504-2024-09-20-manifestation-eppne-ensemble-pour-proteger-nos-enfants-a-montreal

QC September 20, 2024: Protesters in Montreal clash over what is best for children – ctv news (2min)
 https://montreal.ctvnews.ca/protesters-in-montreal-clash-over-what-is-best-for-children-1.7046718
 
QC 25 sept. 2023 : Pour ou contre l’enseignement de l’identité de genre à l’école? Débat entre Annie Pullen Sansfaçon et Jean-François Lisée (12min)
https://www.youtube.com/watch?v=401jA9n36UI

QC Le sexe est binaire François Chapleau - 2024
https://focomediasharing.focolare.us/index.php/fr/partage/videos-fr/videos-autre-fr/1496-le-sexe-est-reel-et-binaire

QC 13 JANVIER 2025 : «Dans le monde animal, le sexe est strictement binaire», insiste un biologiste
https://www.youtube.com/watch?v=LE0EYW3Mpdk

QC 1 mars 2024 : Documentaire de Radio Canada : Transition médicale de genre chez les mineurs , Enquête (44min)
https://www.youtube.com/watch?v=QXNOsxpP2ow

QC 12 mai 2024 : Éloïse Boies (QC), Interview avec Dora Moutot / Marguerite Stern, Transmania; Enquête sur l'idéologie de l'identité de genre (1h10min)
https://www.youtube.com/watch?v=5jCPxXI_6uY
QC 6 mars 2024 : Genres : «L’idéologie est en train de supplanter la biologie», Sophie Durocher (11min)
https://www.youtube.com/watch?v=eD2fkkR0fKw

QC 10 juin 2023 : Théorie du genre : «Tu ne congédies pas une réalité biologique fondamentale», dit Joseph Facal (18min)
https://www.youtube.com/watch?v=GaWh5JMfnR8

QC 19 Février 2024 : Lait trans : «Les enfants, cobayes de la théorie du genre» (8min)
https://www.youtube.com/watch?v=-KWbLk_8we4
QC 23 SEPT. 2023 : «On est tous trans sans le savoir!»: propagande dans nos écoles canadiennes… (9min)
https://www.youtube.com/watch?v=XqbK_GtCovo
QC 2 janvier 2024 : L’identité de genre est «le nouveau visage de l’homophobie» (12min)
https://www.youtube.com/watch?v=YQpYeo6t74A
QC 27 SEPT 2023 : «Pour accommoder les personnes trans, on a mis de côté le droit des femmes», dit PDF Québec (14min)
https://www.youtube.com/watch?v=5tZO8NEn3gg&t=15s
QC 25 avril 2025 : L'idéologie du genre : un danger actuel pour nos enfants - Lucas Magnus - EPPNE

https://youtu.be/mlVZr9L3Lak

QC April 25, 2025 : Gender ideology, a present danger for our children - Lucas Magnus - EPPNE
 https://youtu.be/XOwqjXJqe-4 

QC 13 juin 2025 : Dire "oui" à 12 ans, vraiment !? - Lucas Magnus, Jean-Léon Laffitte
https://youtu.be/gL0m9XPuZdc

QC June 13, 2025 : Saying "Yes" at 12, really? - Lucas Magnus, Jean-Léon Laffitte
https://focomediasharing.focolare.us/index.php/sharing/events/1557-2025-06-13-saying-yes-at-12-really


QC 24 JUILLET 2025 Extraits de l'émission de Théovox : Panel "Le cours CCQ". 
https://www.youtube.com/watch?v=hUhp3-ZHwcA 

QC 28 Août 2025 AUDIO 98.5 FM Jean-Léon Laffitte sur la gravité de l'enseignement de l'idéologie du genre à l'école - 11min
https://www.youtube.com/watch?v=MFFkhMNmtEM

QC 28 Août 2025 EPPNE La "théorie du genre" dans nos écoles : un loup dans la bergerie
https://www.youtube.com/watch?v=5WzV--U6c7A

QC August 28, 2025 EPPNE "Gender Theory" in our schools: a wolf in sheeps' clothing
https://www.youtube.com/watch?v=1LWPF-kjWtU 

QC 3 sept 2025 CONTACT Transidentité : Peut-on débattre posément ? - Jocelyne Robert (par Stéphan Bureau)
https://www.youtube.com/watch?v=477DPh8Lguc&t=3394s

QC 24  avril 2025 «Un jugement fantastique! » - en Angleterre, une femme biologique est maintenant légalement femme!
https://www.youtube.com/watch?v=eXA51kc3wIM


QC  24 septembre 2025 Réflexions sur la polarisation - Lucas Magnus
https://youtu.be/KWc7dax7R-g

QC 20 septembre 2025 Manifestation par EPPNE à Montréal  - Conférence de presse 
https://youtu.be/mKGVfoZcBGU

QC 26 septembre 2025 Rebel News : Antifa confronte des parents manifestant contre l’idéologie de genre dans les écoles
https://www.youtube.com/watch?v=MJASt5sKn6A

QC septembre 2025 François Chapleau, Professeur émérite en biologie, Université d'Ottawa  : Lettre aux enseignants
https://focomediasharing.focolare.us/index.php/fr/partage/videos-fr/videos-autre-fr/1496-le-sexe-est-reel-et-binaire?highlight=WyJsZSIsInNleGUiLCJsZSBzZXhlIl0=
QC  Article 11 septembre 2023 : La théorie du genre est-elle un apprentissage scolaire? Jérôme Lussier 
https://vasteprogramme.ca/2023/09/11/la-theorie-du-genre-est-elle-un-apprentissage-scolaire/
QC  22 oct 2025 Bloqueurs à 13 ans, Mastectomie à 16 : le calvaire d’une jeune détransitionneuse
https://www.youtube.com/watch?v=v9h6dMZim7M
QC  23 oct 2025 Théovox Une mere et sa fille brisent le silence, la verite derriere la transition
https://theovox.tv/videos/une-mere-et-sa-fille-brisent-le-silence-la-verite-derriere-la-transition-theovox-actualites/ 
QC La perte graduelle de l'autorité parentale au québec depuis 40 ans
https://youtu.be/qhWRtuF5oeE
FRANCE 31 Janvier 2014 Théorie du genre: "Il ne revient pas à l'école de changer les mentalités" pour Finkielkraut
https://www.youtube.com/watch?v=UY1RrBQhIbg

FRANCE 10 févr. 2023 : L'idéologie transgenre est-elle une menace ? (35min) 

48
https://www.youtube.com/watch?v=LGN0RCvG7bQ

FRANCE 8 nov. 2023 : Identité de genre #trans, éducation sexuelle poussées par des lobbies. Ariane Bilheran, Régis Brunod (9min) 
https://www.youtube.com/watch?v=Moo4lnmv8lk 
 
FRANCE 31 janv. 2024 : Avec Sophie Audugé et Marie-Estelle Dupont, on parle d'éducation sexuelle à l'école ! (46min)
https://www.youtube.com/watch?v=VvdGKJTUyCc&t=1789s

FRANCE 5 déc. 2024 : Quand l'identité de genre s'invite dans le débat social (13min)

https://www.youtube.com/watch?v=iT9nn1p6q40&t=416s
FRANCE 23 janv. 2025 : Sophie Audugé : « Des droits sexuels appliqués aux enfants ? Ça n'a aucun sens ! » (28min)

https://www.youtube.com/watch?v=7XxvF82x6M8&t=85s
FRANCE 24 oct. 2024 : Éducation sexuelle à l'école : « Des enfants de 5 ans sont livrés à des inconnus » – Sophie Audugé (1h12min)
https://www.youtube.com/watch?v=IBRi446z4xs

FRANCE 23 déc. 2024 : SOPHIE AUDUGÉ, ÉDUCATION SEXUELLE À L'ÉCOLE : "IL Y A UN MOUVEMENT IDÉOLOGIQUE MASSIF" (1h13min)
https://www.youtube.com/watch?v=xhObcd4Iz-8&t=171s
FRANCE 4 janvier 2022 : Sophie Audugé : La transidentité n'a pas sa place à l'école ! (20min)
https://www.youtube.com/watch?v=46bYhXkf6PA
FRANCE 24 sept 2024 : Est-ce à l’école d’enseigner l’éducation sexuelle ? (45min)
https://www.youtube.com/watch?v=KE2gXU0VIac
FRANCE 3 mars 2022 : Caroline Eliacheff : "Les laboratoires se font de l'argent sur le dos des personnes transgenres" (52min)
https://www.youtube.com/watch?v=zcju7ZahrV0&t=342s
FRANCE 14 août 2022 : Dysphorie de GENRE : le mirage de la TRANSITION (57min) 
https://www.youtube.com/watch?v=UH4sPhuR79Y

FRANCE 22 janv. 2023 : Face au système TRANS - Dora Moutot et Marguerite Stern (51min)
https://www.youtube.com/watch?v=-kmdgUqr9b4
FRANCE 30 août 2024 : Transidentité ou problème psychiatrique caché? (8min) 
https://www.youtube.com/watch?v=p61Wu6VeSjM&t=413s

FRANCE 20 septembre 2025 : Caroline Eliacheff et Céline Masson : Les mineurs en danger à cause de l'idéologie transgenre ? (53min)
https://www.youtube.com/watch?v=x6FrigGZ5qM&t=646s
FRANCE 28 oct. 2022 :TRANS : MAUVAIS GENRE, UNE EPIDEMIE MONDIALE  (1h26min)
https://www.youtube.com/watch?v=jy-6VEHel-E

FRANCE 22 mars 2024 : MAUVAIS GENRE - UN SCANDALE SANITAIRE (2h02min) 
https://www.youtube.com/watch?v=WcK3E-1fUws

FRANCE 21 février 2025 : LES LOUPS DANS LA BERGERIE - La face cachée du transactivisme (1h22min)
https://www.youtube.com/watch?v=OsPBg7SXojY

FRANCE article 23 sept. 2024 : Ne pas se baser sur une médecine du "ressentisme"": les craintes d'un gynécologue-endocrinologue autour de la transidentité (Nice matin) 
https://www.nicematin.com/sante/transidentite-ne-pas-se-basersur-une-medecine-du-ressentisme--946417

FRANCE 6 mars 2024 : Théorie du genre : la réponse catholique (9min)
https://www.youtube.com/watch?v=jr5K1qU-vHo
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FRANCE 5 mars 2014 : 5 questions sur la théorie du genre (Église Catholique)
https://www.youtube.com/watch?v=vvQ18CZzO7Y

FRANCE 18 Février 2024 THÉORIE DU GENRE OU LA DÉFAITE DE L'ALTÉRITÉ I Antoine Mercier & Rav Sadin (Position juive)
https://www.youtube.com/watch?v=HANeAwKjzFE

FRANCE 17 mai 2023 : Éducation à la sexualité : attention danger ? Sophie Audugé intervient sur Figaro Live (15min)
https://www.youtube.com/watch?v=aPlMmLONUK8

FRANCE 24 Novembre 2023 : Transsexualité - Le point de vue de la #féministe Pauline Arrighi, autrice de Les Ravages du #genre. (16min) 
[bookmark: titreNo1111]https://www.youtube.com/watch?v=YumESEYzSKc

FRANCE 11 Février 2025 : Éducation sexuelle à l’école : le nouveau programme EVARS fait scandale ! (39min)
https://www.agoravox.tv/actualites/politique/article/alerte-les-nouveaux-programmes-d-104227

FRANCE 9 février 2024 :Le rapport accablant sur les dérives de l’éducation à la sexualité à l’école - Sophie Audugé (16min)
https://www.agoravox.tv/actualites/societe/article/le-rapport-accablant-sur-les-100241

FRANCE 21 février 2025 : Pas de sexe à l’école ! Alerte aux parents (1h11)
https://www.agoravox.tv/actualites/politique/article/pas-de-sexe-a-l-ecole-alerte-aux-104315

FRANCE 6 août 2023 : La (terrible) expérience de la théorie du genre (13 min)
https://www.youtube.com/watch?v=4fbukWeKWKg

FRANCE 12 juillet 2022 : "L'idéologie du genre a infiltré les écoles !" - Sophie Audugé, porte-parole de SOS Education (22min)
https://www.youtube.com/watch?v=TYZo5ri-0Ncch?v=TYZo5ri-0Nc

FRANCE 24 Février 2024 : Cours de sexualité en primaire : Preuve en images (5 min)
https://www.youtube.com/watch?v=2WDoFgdF7Go

FRANCE 29 Janv. 2024 : Sophie Audugé sur l'éducation à la sexualité à l'École, dans Face à Bock-Côté (18min)
https://www.youtube.com/watch?v=iRpW2Vn8yV8&t=3s

FRANCE 24 Avril 2023 L'éducation sexuelle selon l'OMS: danger. Entretien avec Ariane Bilheran (27min)
https://www.youtube.com/watch?v=Wqqib9wjbf8qib9wjbf8

FRANCE 24 octobre 2024 Éducation sexuelle : « L’École se rend coupable de 3 transgressions majeures » – Sophie Audugé
https://www.youtube.com/watch?v=IBRi446z4xs&t=3006s

FRANCE 24 octobre 2024 Éducation sexuelle : « L’École se rend coupable de 3 transgressions majeures » – Sophie Audugé
https://www.youtube.com/watch?v=IBRi446z4xs&t=3006s

FRANCE L'ÉNORME CAISSE NOIRE DE L'UE POUR LIDÉOLOGIE DU GENRE
https://d1ho34bhcq2r7u.cloudfront.net/_2025/L'ÉNORME CAISSE NOIRE DE L'UE POUR L'IDÉOLOGIE DU GENRE.mp4
FRANCE 14 Nov 2023 : Sophie Audugé: “Selon l’OMS on doit parler de sexualité aux jeunes enfants !”
https://www.youtube.com/watch?v=Knc1b-91aG8&t=181s

FRANCE 1 févr. 2017 De l'éducation sexuelle à la pédophilie (Judith Reisman, Marion Sigaut)
Anglais avec soustitres en français
https://youtu.be/uJGLqTwrza8?si=N7aSnoFjhg8xv5Si

FRANCE 27 MAI 2025 : Marion Sigaut "Sexologie et Mensonges, le combat de Judith Reisman"
https://www.youtube.com/watch?v=QoV6XoqUcgI
FRANCE 6 MAI 2025 : Marion Sigaut "Tortures, viols ; l'enquête choc sur le père de l'éducation sexuelle moderne !
https://www.youtube.com/watch?v=H_FJCxun_8w
FRANCE 19 DÉCEMBRE 2023 : « Nous avons atteint une étape clé dans l'évolution de notre société » – Marie-Estelle Dupont
https://www.youtube.com/watch?v=DYCDcNxAW4A&t=3119s
FRANCE 24 AVRIL 2024 Les ravages de l'idéologie trans – avec Dora Moutot et Marguerite Stern
https://www.youtube.com/watch?v=IZPqHgqkVEc&t=1147s
Deux extraits d'une minute : https://www.youtube.com/shorts/GX6ItCO_lcg
https://youtu.be/a8t1VjEN9bI 

FRANCE 24 août 2025 WOKISME et FÉMINISME, une création du CAPITALISME? l Léna Rey
https://www.youtube.com/watch?v=tnhZaTqwKh8

FRANCE 7 OCT 2025 Conférence "Les conséquences psychologiques de l'EVARS (Espace vie affective, relationnelle et sexuelle) sur nos enfants"- Ariane Bilheran
https://www.youtube.com/watch?v=wdsTVRermlk

FRANCE 21 OCT 2025 Cette internationale transgenriste qui gangrène l’UE - Sophie Robert dévoile tout !
https://www.youtube.com/watch?v=qSqFCm3S_6I&t=15s

FRANCE 22 juillet 2025 ELLE A CHANGÉ DE SEXE DEUX FOIS ! FEMME DEVENUE HOMME, ELLE REDEVIENT FEMME (par la grâce de Dieu)
https://www.youtube.com/watch?v=CULdEO6xkkA&t=2064s

FRANCE 4 déc 2023. A. Bilheran et V. de Araujo-Recchia invitées sur "l'éducation sexuelle"
https://www.youtube.com/watch?v=QuDqcHvdwiY
FRANCE  16 nov 2025 Conférence de Virginie de Araújo-Recchia sur ÉVARS
https://www.youtube.com/watch?v=EAJ2h7rnBY0
SUÈDE 7 février 2021 The Trans Train 1/3 - Sous-titres en Français (58 min.) 
https://www.youtube.com/watch?v=3lMa8ph_Xrs 2021 

SUÈDE 11 Mai 2021 The Trans Train 2/3 - Sous-titres en Français (58 min.) https://www.youtube.com/watch?v=O9BZmBAecNM&t=2167s

SUÈDE 16 Mai 2021 The Trans Train 3/3 - Sous-titres en Français (14 min.) https://www.youtube.com/watch?v=Yt8oa94M4BY&t=8s 

SWEDEN January 16, 2021: The Trans Train 1/4 The New Patient Group & Regretters,  Sweden's U-Turn on Trans Kids (58 min.)
https://www.youtube.com/watch?v=MVEZ7gELcgY 

SWEDEN January 17, 2023: The Trans Train 2/4 Other Issues, Talk Therapy and Suicidality, Sweden's U-Turn on Trans Kids (58 min.)
https://www.youtube.com/watch?v=diNeyQKQg8M&t=0s 

SWEDEN January 19, 2023: The Trans Train 4/4 Puberty Blockers, Complications and Consent, Sweden's U-Turn on Trans Kids (58 min.)
https://www.youtube.com/watch?v=Ow-XwdauYr0&t=0s 


SWEDEN November 5, 2022: A Swedish Investigative Journalist Talks About The Youth Gender Medicine Scandal She Helped Uncover At One Of The World's Top Hospitals (52 min.)
https://jessesingal.substack.com/p/a-swedish-investigative-journalist-dd6 

ÉTATS-UNIS Miriam Grossman sur l'idéologie du genre - 2024 (Soustitrage en Français)
 https://focomediasharing.focolare.us/index.php/fr/partage/videos-fr/videos-autre-fr/1503-theorie-du-genre-miriam-grossman-devant-la-commission-parlementaire-americaine

ÉTATS-UNIS :TÉMOIGNAGE DE LA DÉTRANSITIONNEUSE CHLOE COLE - USA - 2024 (Anglais avec soustitres en français)
https://focomediasharing.focolare.us/index.php/fr/partage/videos-fr/videos-autre-fr/1501-theorie-du-genre-temoignage-d-une-detransitionneuse

USA JULY 30, 2025 . Doctors Goldfarb (Founder of Do not harm" and Nazarian: The Evidence Is Clear—Youth Gender Transitions Are a Medical Mistake
https://play.prageru.com/videos/doctors-goldfarb-and-nazarian-the-evidence-is-clear-youth-gender-transitions


CANADA Sept.15, 2024 : Gender wars in Canada (45min)
https://www.youtube.com/watch?v=k68gSaTAQeU

CANADA December 27, 2023: Give an LGBT Protester the Mic. (9min)
https://www.youtube.com/watch?v=zqvCjPKrlXU

CANADA January 12, 2023: De-Transitioner: Here’s What Her Doctors Didn’t Tell Her (Jordan Peterson – Chloe Cole) 16 min
https://www.youtube.com/watch?v=doaHPFWEa7E

CANADA Article published on February 15, 2025 : Resisting Gender Ideology Indoctrination in Canada’s Public Schools
https://c2cjournal.ca/2025/02/resisting-gender-ideology-indoctrination-in-canadas-public-schools/
USA/CANADA January 2, 2023 The Wounds That Won't Heal | Detransitioner Chloe Cole | EP 319 (Jordan B. Peterson) 2hr7min
https://www.youtube.com/watch?v=6O3MzPeomqs

USA/CANADA April 18, 2023:The Monster Behind Gender Theory, and the Atrocious Lie He Based It On (Jordan Peterson – Miriam Grossman) 19 min
https://www.youtube.com/watch?v=0Zw1EdRKocI&t=31s

USA Propaganda for children by transgender 
 https://focomediasharing.focolare.us/index.php/sharing/videos-en/videos-other-en/1505-gender-studies-propaganda-for-transgender

USA June 6,2024 :Doctors protecting children declaration (17 min)
https://doctorsprotectingchildren.org/

USA May 12, 2021: Science, the Transgender Phenomenon, and the Young | Abigail Shrier – (58 min)
https://www.youtube.com/watch?v=DWbxIFC0Q2o&t=111s

USA March 26, 2024: ‘Non-Binary‘ Birth Certificates and the WPATH Fraud: Stella O’Malley (37 min.) 
https://www.theepochtimes.com/epochtv/non-binary-birth-certificates-and-the-wpathfraud-stella-omalley-5610643

USA June 9, 2023: Gender Transformation: The Untold Realities | A Documentary Every Parent Needs to Watch (1hr28 min.) 
https://www.theepochtimes.com/epochtv/gender-transformation-5280005

USA January 18, 2024 Why Biological Sex Is Being Undermined - Dr. Colin Wright (35 min.)
https://www.youtube.com/watch?v=-4WV9xv62f4&t=105s 

UK April 23, 2024: Transgender Ideology, The Cass Review, and Stopping Child Harm | Helen Joyce (1hr16min.) 
https://www.youtube.com/watch?v=vbY-g9hnL14 

UK March 1, 2024: The Trans Debate: When Ideology *Distorts* Reality | Helen Joyce (1hr25 min.) 
https://www.youtube.com/watch?v=qN5kaujZXgc&t=2449s 
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